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Un poème épique est un point difficile à toucher 
et qui demande beaucoup de soins et de travail; 
mais l’histoire de l’archiduc Charles d’Autriche 
offre des faits si frappants, qu’une imagination un 
peu vive peut aisément y puiser des idées poé- 
tiques. A la mort de ce héros, un ancien officier 
qui avait servi sous lui conçut donc le projet 
d’élever sa muse, en célébrant la gloire de ce grand 

CHARLES D'AUTRICHE. 1 
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homme. Il croit avoir employé assez heureusement 
les métaphores et les comparaisons indispensables 
dans un poème de ce genre; les épisodes lui parais- 
sent à leur place, et s’il s’est servi de quelques 
fictions mythologiques, c’est en s’appuyant sur 
l’opinion des plus grands poètes, qui furent tou- 
jours d’avis que la mythologie est comme l’âme de 
la poésie, et que vouloir l’en exiler, comme quel- 
ques modernes le prétendent , ce serait priver un 
parterre de ses plus belles fleurs. Du reste, l’au- 
teur n’a aucune prétention, et s’il a quelque espé- 
rance de succès, il ne la fonde que sur l’éclat du 
nom de son héros; c’est en quelque manière le 
faire revivre dans les coeurs, que de chanter sa 
gloire. 
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Je jour qu’un grand héros termine sa carrière, 
(Malgré le deuil qu’il laisse, est un trait de lumière: 
Tous les cœurs, dirigés au pied du monument, 
Ne pensent qu'à lui seul en ce triste moment. 

C’est alors qu’on rappelle à la mémoire active, v 
De ses grandes vertus l’image fugitive. 

L’àme les fait briller dans le sein du tombeau, 

La Vérité l’éclaire attisant son flambeau : 
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La pensée est alors plus libre, plus féconde, 

Elle puise sans fin dans la source profonde; 

Elle distingue alors le juste du guerrier, 

Et voudrait de ce front voir fleurir le laurier. 

De même quand je vis la dépouille superbe 
Du héros de l’Autriche, en ma douleur acerbe. 

Mon œil devint humide et perdit ses lueurs; 

Le mortuaire drap se couvrit de mes pleurs. 

Mais mon âme aussitôt se rappela sa gloire; 

Ayant servi sous lui, connaissant son histoire, 

Je vis tous ses hauts faits passer devant mes yeux, 
Ses brillantes vertus s’élever jusqu’au cieux. 
L’imagination parcourant les espaces, 

Ma plume crut pouvoir se glisser sur ses traces. 

Le désir fut mon trait, et sa gloire mon but; 
J’essayai dans mes chants de payer un tribut. 

La gloire du héros fait celle du poète, 

S’il peut en devenir un heureux interprète; . 

Et même en échouant s’il s’approche du port, 

11 doit chercher la rive en bénissant son sort. 
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Ses songes veloutés, ont des moments d’extase; 

Son cœur jouit toujours quand son âme s’embrase : 
L’ambroisie au nectar paraît se mélanger, 

Dans ce lac enchanteur où l’on semble nager. 

Sur ma lyre déjà l’ardente fantaisie 
Préludait un grand nom , ma tâche était choisie; 

Ma muse me montrait un superbe jardin 
Où brillaient mille fleurs sur un vaste terrain. 

Les jasmins, les œillets, les roses précieuses 
Se mêlaient aux soucis, aux belles tubéreuses. 

Cependant un laurier, au tronc majestueux, 

S’élevait en poussant des rameaux somptueux; 

Des aigles, des drapeaux viennent orner la scène, 

La Gloire en souriant tout autour se promène; 

Soudain la renommée anime son clairon, 

Sa voix a retenti : c’est de Charles le nom. 

L’histoire du héros est un parterre immense, 

Toutes ses actions démontrent sa vaillance ; 

Ses faits sont des lauriers entremêlés de fleurs, 

La gloire à pleines mains prodigua ses faveurs. 
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Les cordes de ma lyre ont touché les plus belles, 

J’ai peint dans mes accords ses vertus immortelles; 
Mais peut-être que l’art ne m’a pas secondé, 

Ma téméraire voix aura trop hasardé; 

J’espère cependant que de son saint rivage, 

Mon héros daignera m’accorder un suffrage. 

Et vous, seigneurs, aussi, dans mes faibles accents 
Ne voyez que mon cœur, recevez son encens; 

De ce cœur a parti la légère étincelle 
Qui réveilla ma muse , en allumant mon zèle. 

Sur votre illustre nom elle cherche un appui, 

Elle va s’élever en reposant sur lui. 

A qui pouvais-je mieux dédier mon ouvrage, 

Qui doit mieux recevoir mon respect, mon hommage, 
Que les frères, les fils, les augustes neveux 
Sur qui plane l’esprit du héros bienheureux? 


< 3 ^ 



CHARLES D’AUTRICHE. 

CHANT PREMIER. 


ARGUMENT. 

Florence. Naissance de l'Archiduc Charles. La Gloire te prend sons sa 
protection. Temple de l'Immortalité. 


e chante ce héros dont l’illustre mémoire 
Éternise le nom que couronna la Gloire; 

Ce héros que l’Autriche a pleuré plus d’un jour, 
1 Regretté du soldat, du peuple et de la cour. 

Mais ma voix est tremblante et je crains que ma muse 
De seconder ma lyre aussitôt se refuse, 
o Arrête! me dit-elle, où penses-tu porter 
Ce vol audacieux? Que vas-tu donc tenter? 
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De Charles connais-tu tous les faits héroïques, 

Tous ses talents guerriers et ses vertus civiques, 

Ce sang-froid observé dans un jour de terreur, 

Ce coup d’œil si certain, sa prudente valeur, 

Son âme inébranlable et son vaste génie, 

Sa douceur inspirant partout la sympathie ; 

Cet esprit si profond, ferme, juste, étendu, 

Que l’on ne vit jamais un instant confondu; 

Sa justice qu’en tout couronne la clémence, 

Son austère vertu, sa superbe constance? 

As-tu bien remarqué, dans ses grands mouvements, 
Cet art si précieux de saisir les moments? 

Tu doutes, je le vois; oui, crains que ton courage 
Sous un ciel orageux à la fin ne l’engage. 

Est-ce bien à ta plume à s’élever si haut? 

Je tremble à chaque instant de te voir en défaut. 

O ma muse! aide-moi. Quand tu seras tardive, 
J’invoquerai Clio, qui sera moins craintive; 
Peut-être par ses soins je pourrai réussir, 

Ou du moins m’approcher du # but de mon désir : 
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Elle aime des héros à publier l’histoire, 

Et n’a qu’à suivre Charle au chemin de la gloire. 

Dans le fond d’un vallon où l’Apennin se perd 
Entre des prés charmants , sur un sol toujours vert 
Que l’Arno de ses eaux arrose et rend fertile , 

Des Médicis on voit la florissante ville. 

Son contour arrondi, son séjour enchanteur, 

L’offre en tout comme un astre où règne le bonheur. 
Ses rayons , sa lumière, ont éclairé le monde; 

Galilée en sortit, sa science profonde 
Nous conduit sur la terre et guide dans les cieux. 
Nous suivons avec lui l’ensemble précieux 
De ces globes sans fin qui couronnent l’espace; 

De leur cours régulier il nous marque la trace. 
Servandoni, le Dante, Alberli, Guichardin, 

Dont les noms à jamais sont gravés sur l’airain , 
Naquirent sous ce ciel; sous sa douce influence 
Le talent se déploie, et naît l’intelligence. 

Cet Améric Vespuce, injuste, mais fameux, 
Usurpant de Colomb un droit par trop coûteux, 
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Eut ici son berceau, traversa l’Atlantique, 

Le nouveau continent prit le nom d’Amérique. 
Machiavel, dont l’esprit, bien souvent chagriné, 
Répandit un principe un peu trop erroné; 

Et Lulli, moins brillant mais plus sage sans doute, 
Qui, voulant éclairer, prit tout une autre route, 
Ont aussi vu le jour pour la première fois 
Dans ce charmant pays, et rêvé dans ses bois, 

Où soupirant, heureux auprès des ondes pures, 
Leur âme s'épanchait en mille conjectures. 

Là naquit Médicis, qui de simple marchand 
S’éleva jusqu’au trône et le rendit plus grand : 
Cosme à jamais fameux , prince digne d’envie , 
Justement appelé Père de la patrie, 

Donna l’ctre à Florence, en fit un vrai jardin, 

Les sciences, les arts fleurirent sous sa main. 

Mais , sous Jean de Gasto , dernier de cette race, 
L’indolence eut sa part et tout changea de face : 
Son règne ne fut pas ce qu’on appelle heureux , 

Il se fit détester sans être rigoureux. 
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La paix de Vienne 1 alors vint rendre à l’Étrurie 
La gloire, le commerce, ainsi que l’industrie, 
Puisque Étienne François, recevant le pouvoir, 
Renouvela l’éclat qu’on avait vu déchoir. 

Ce prince fortuné de la maison d’Autriche 
Rendit Florence encore et plus belle et plus riche. 
Il connut les moyens qu’il fallait employer, 

Il les rechercha tous, et les sut déployer. 

Sous son Dis Léopold continuant de même, 

La vénération est portée à l’extrême; 

Et s’il fut justement par son peuple adoré, 

Il fut dans sa maison d’autant plus vénéré. 

Le temps que lui laissaient ses devoirs politiques , 

Il le consacrait tout aux plaisirs domestiques. 
Vrai père de famille, il était complaisant, 

D'un agréable accueil, d'un abord Séduisant. 

Sa compagne chérie , épouse vertueuse, 

Partageait tous ses soins et s’en trouvait heureuse; 
Chéris par des enfants qui bénissaient leur sort, 
Jamais on n’entendit la plainte d’un seul tort. 
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Tous jouissaient près d’eux d’une douce harmonie 
Que ne troubla jamais la moindre jalousie : 

Ce séjour de bonheur, d’espérance et d’amour. 

Fut encore embelli : Charlc y reçut le jour 2 . 

On était en septembre; à peine la lumière, 
Commençait sur son char à marquer sa carrière; 
Le temps était serein, et la voûte des cieux 
Réfléchissait partout son azur précieux. 

Dans cet espace immense où se porte la vue, 
Qu’elle ne peut franchir dans sa vaste étendue, 
Sur des piliers garnis des rayons du soleil, 

Un temple est élevé qui n’a point de pareil. 

Ce n’est pas à ma muse à vouloir le décrire. 
Toute sa volonté ne pourrait y suffire; 

Ce temple de tout temps doit avoir existé, 

C’est sans doute celui de l’Immortalité. 

Un éther azuré , qui dans l’espace nage , 

Sous sa base s’étend et s’élève en nuage; 

Il forme tout autour des festons argentés, 

Des globes précieux qui couvrent ses côtés , 
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Qui tournent en montant, descendent, disparaissent. 
Remplacés de nouveau, se mêlent, se caressent; 
Changent à chaque instant de forme et de couleur, 
Mitigeant du soleil la trop vive lueur. 

Cette vapeur jamais ne peut être dissoute, 

Du céleste séjour elle couvre la voûte : 

C’est un encens divin, un souffle merveilleux, 

C’est le pur élément des esprits bienheureux. 

Une Divinité difficile à comprendre 
Repose une aile ici qui peut au loin s’étendre; 

L’autre apporte aux humains entre ses battements 
Quelquefois des plaisirs , quelquefois des tourments. 
Flattant les passions, un rien souvent l’excite; 

On la cherche souvent, elle est souvent maudite. 

On pourrait lui donner le nom de Souvenir, 

Puisqu’elle en prend la place et l’occupe à loisir; 

Mais comme elle est toujours compagne de la Gloire, 
Pour mieux l’en rapprocher on l’appelle Mémoire : 

Les deux mènent ensemble à l’immortalité, 

L’une y fraye un chemin, l’autre en est la clarté. 
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Ce n’est point le hasard, encor moins le caprice, 

Qui les rassemble ici sous ce même édifice; 

La Mémoire est ravie et trouve son bonheur 
A fixer ses regards sur les champs de l’honneur, 

La Gloire serait peu sans cette tendre amie, 

Qui du temps la préserve, empêche qu’on l’oublie j 
Soutient sa renommée, éternise ses faits. 

Les porte sur son livre, embellissant leurs traits. 
S’aimant comme deux sœurs, on les voit, dans ce temple, 
S’attirant une cour qui les suit, les contemple : 

Les sciences, les arts, la guerre d’un côté, 

La victoire, Thémis et la postérité; 

De l’autre, les soupirs, les soucis, la constance, 

Les songes, la pensée et la douce espérance. 

Mais leurs clients toujours ne restent pas d’accord , 

Au milieu des hauts faits on trouve le remord : 

La victoire, au vainqueur malgré qu’elle soit chère, 
Quand elle coûte trop , devient une chimère ; 

Son superbe manteau , magnifique, éclatant , 

En se couvrant de crêpe , est lugubre , attristant. 
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De rêves enchanteurs la mémoire est bercée ; 
L’Espérance la flatte, auprès d’elle empressée; 

Elle grave en airain bien des lauriers en fleurs , 
Mais sur le marbre aussi des regrets et des pleurs; 
Et bien souvent elle est de visions suivie , 

Qui troublent son repos , la tiennent asservie. 

Dans ce jour, cependant, où mon héros naquit, 
L’influence cessa de tout mauvais esprit. 

La Gloire en souriant observe ses compagnes, 

Jette ensuite un regard sur nos vastes campagnes ; 
Mesure aux Pays-Bas Jemmape et ses coteaux, 
Charleroi, Landrecy, Nerwinden et Cateaux, 

Suit les rives du Rhin, l’Autriche, l’Italie, 

Voit la Suisse en passant, signale l’Élrurie : 

« Oui, là, dit-elle alors, doivent se diriger 
« Tous nos soins assidus, et sans les ménager : 

« J’ai marqué cet enfant qui ne fait que de naître, 
c Du timbre le plus heau de mon règne peut-être; 

« Entre cent favoris d’une égale valeur, 

« Il sera le premier, le plus cher à mon cœur. 
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« Héros , approchez-vous ! c’est moi qui vous appelle , 
« Et qui fais devant vous la promesse formelle 
« De frayer son chemin, de marquer tous ses pas; 

« De lui servir d'égide au milieu des combats. 

« Pour ceux qui m’ont servi, je fus reconnaissante, 

« Pour le faible jamais je ne fus complaisante. 

« Fortunés habitants de ce temple éternel , 

« Servez-moi de témoins en ce jour solennel. » 

Ton accent vénéré, divinité puissante, 

L’écho le répéta de sa voix languissante; 

Les mânes aussitôt des héros bienheureux. 

Parurent à ton ordre en cortège nombreux. 

Dois-je placer ici comme juste mémoire 

Tous ces noms si fameux que couronna l'histoire, 

Classer chaque héros, juger avec rigueur. 

Être un panégyriste ou peut-être un censeur? 

Ce serait m’égarer; que chacun soit le maître 
D’y retrouver celui qu’il voudra reconnaître : 

11 suffit de savoir que, dans ce beau moment, 

Ils vinrent de la Gloire accueillir le serment. 
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Chacun, pour l’écouter, près du trône s’empresse. 

Us planent tout autour de l’auguste déesse. 

Celle-ci , cependant , observe au milieu d’eux 
Un mouvement contraire à l’objet de ses vœux; 

Pensant que le destin pourrait en être cause, 

Ce destin qui souvent à ses projets s’oppose, 

Elle élève sa voix, l’évoque avec aigreur, 

Demande son secours, se plaint de sa rigueur : 

« O destin trop contraire aux élans de la gloire! » 
Dit-elle en rappelant des faits à sa mémoire, 

« Ne pourrai-je jamais te vaincre ou te fléchir? 

« A troubler mes desseins pourquoi prends-tu plaisir? 

« Je t’ai vu moissonner à la fleur de leur âge 
« Les plus vaillants héros qui me rendaient hommage; 

« Épargne Charle au moins; s’il doit souffrir des maux, 

* 

« Fais-le jouir longtemps du fruit de ses travaux : 

« Il sera digne un jour d’être sous mes auspices, 

« De la vie il saura franchir les précipices. 

« Laisse-moi le champ libre en mes sages projets, 

« Sois propice à mes vœux , sois juste en tes décrets. » 

2 . 
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A ces mots on entend un éclat de tonnerre, 

Qui traversa la nue et fit trembler la terre; 

C’est un son prolongé qui parait avertir 

Que le pouvoir de Dieu ne peut jamais finir : 

Pendant que dans le ciel son terrible écho roule, 

Un fantôme imposant paraît entre la foule. 

Ses pas étaient comptés, et son air ténébreux. 

Son front ridé , sévère, et son œil faible et creux; 

Mais il a cependant, malgré tout ce présage. 

Un sourire malin qui flatte et nous engage. 

Il promet quelquefois plus qu’il ne peut tenir, 

Souvent il vous caresse, et puis il fait frémir. 

“Sans paraître offensé, vers la Gloire il s’avance, 

11 lui dit posément, mais avec assurance : 

« Le prince que tu prends sous ta protection 

« Est digne, je conçois, d’amour, d’attention; 

/ 

« Mais quel que soit l’objet, le but de ta prière, 
« Je ne puis d’un seul point varier sa carrière. 

« On croit que mon pouvoir est vaste, souverain, 
« Mais ce n’est jamais moi qui dirige ma main ; 
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« Je dois tout ignorer, je n’ai point de suffrage; 

« Je porte de grands coups, voilà tout mon partage. 

« Les humains sans raison m’accusent de leurs maux, 

« Ce sont eux, non pas moi, qui troublent leur repos : 

« Nous sommes tous soumis aux décrets d’un seul maître, 
« Ils négligent ses lois, les méprisent peut-être; 

« Sur des chemins divers en cherchant le bonheur, 

« Ils laissent le vrai guide et tombent dans l’erreur. 

« Si le sort des mortels est écrit dans mon livre, 

« Ce n’est pas qu’en mes mains un juste Dieu les livre, 

« C’est que déjà d’avance il connaît tous leurs faits, 

« II a de tous les temps répandu ses bienfaits; 

« Et quand il fit le tout, à chaque créature 
« Il a donné l’essence ainsi qu’une nature : 

« II voulut l’homme libre, et libre il le créa; 

« X ce don dangereux la raison suppléa. 

« Il a tout disposé dans sa sagesse extrême; 

« Il permit donc ainsi que tout homme en lui-même 
a Pût retrouver la source et du bien et du mal , 

« Et que son trop d’orgueil lui fût toujours fatal. 
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« Tout est facile ici dans ce beau tabernacle, 

« Chez les humains on trouve en tous lieux un obstacle; 
« Mais Dieu fixe à leur vie un terme pour appui , 

« Sans en fixer pourtant à son amour pour lui. 

« La voix de la raison sonne à leur avantage, 

« Pourquoi se plaignent-ils, s’ils n’en font pas usage? 

« Le Très-Haut, qui connaît leur vaste ambition, 

« Près de leur foute a mis leur expiation. 

« Va donc, et suis ton plan, remplis bien ta promesse, 

« Si Charles quelquefois se retrouve en détresse , 

« Laisse là ses destins, d’eux-mémes ils sont beaux, 

« Mais tout mortel , hélas ! doit éprouver des maux. 

« C’est à lui d’écarter autant qu’il est possible 
« Le voile ténébreux , mais pourtant amovible. » 

Il dit et disparaît, la Gloire en fait autant, 

Et proche d’un berceau se retrouve à l’instant. 

Non loin des bords de l’Arne, au pied d’une éminence 
Qui d’un côté s’élève au-dessus de Florence , 

Est construit le palais, peut-être sans égal, 

Autrefois de Pitti , maintenant Grand-Ducal ; 
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Il est presque entouré d’un grand parc, magnifique, 
Où l’art se mêle en tout, au sauvage, au rustique. 
Dans cette vaste enceinte on trouve unis sans fin 
L’agreste des forêts et les dons d’un jardin. 

Des ormes amoureux la famille est heureuse. 

Le lilas croît content près la ronce épineuse; 

Les tilleuls et les ifs, en long groupes rangés , 
Tiennent dans leurs rameaux les zéphyrs engagés. 
Qui, doux et caressants, de leur aile craintive 
Balancent le feuillage, où de sa voix plaintive 
La tourterelle annonce aux passants scs amours, 
Leur apprend la constance et les charme toujours. 

Le rossignol, ami de tout épais bocage, 

Se multiplie ici , redouble son ramage. 

Le merle et le pinson , habitants de ces bois , 

Font retentir au loin leur éclatante voix; 

Et tout en folâtrant , la sensible fauvette 
Au milieu des buissons va chercher sa retraite. 

Un parterre enrichi de différentes fleurs 

D’un parfum des plus doux, et de mille couleurs. 
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Flatte, anime la vue, embaume l’atmosphère, 
Rend plus heureux l’amour et l’amitié plus chère. 
Des fontaines, dont l’eau rejaillit vers les cieux, 
Tempèrent la chaleur ; l’air est pur, précieux. 

Des tapis toujours verts, de riantes prairies, 

Des bosquets où le cœur cherche les rêveries ; 

Rien ne manque en ces lieux pour enivrer les sens 
On croit y retrouver un éternel printemps : 

Tout est content, heureux et trouve son partage 
Des biens que la nature offre ici pour hommage. 
Même le papillon, se regarde étonné, 

Et ne se connaît plus dans son corps satiné; 

11 voltige étourdi, son aile impatiente 
Visite chaque tleur, caresse chaque plante; 

Il choisit la plus belle et pompe dans son sein 
La douceur de la nuit, le nectar du matin. 

Ce matin précieux, la nature amoureuse 
Au nouveau-né sourit et paraît plus heureuse, 

On entend les accords d’un hymne universel 
Qui s’étend sur la terre et monte vers le ciel. 
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Charle alors se livrait à des songes faciles 

Qui courtisaient, heureux, ses paupières tranquilles; 

La Gloire, près de lui, d’un regard séducteur 
Le contemple et l’enivre en lisant dans son cœur; 

Et sans troubler en rien l’innocent qui sommeille. 

De sa bouche elle approche une lèvre vermeille; 

Son cœur battait à peine, un pouvoir inconnu 
Paraissait le suspendre ou l’avoir retenu ; 

Elle souffle en son sein son haleine brûlante. 

Que tempère un zéphyr de son aile brillante. 

« Tendre et cher nourrisson! dit-elle en l’embrassant, 

« Mon empire, il est vrai, toujours éblouissant, 

« Offre beaucoup d’espoir à toute âme bien née ; 

« Mais dans combien de maux cette âme est entraînée ! 
« Les dangers, les périls, les souffrances sans fin 
« Sont souveut mal payés par l’aveugle destin : 

« Tel accourcit sa vie, ou du moins l’accélère, - 
« En s’efforçant d’atteindre une vaine chimère. 

« La véritable gloire est peut-être , ici-bas , 

« Ce que l’on connaît moins et qu’on ne cherche pas. 
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« Non, ce n’est pas toujours au milieu du carnage 
« Que la valeur s’éprouve et qu’on voit le courage; 

« Il est d’autres moments où l’on connaît le fort ; 

« C’est quand l’âme abattue a besoin d’un effort. 

« Il est sans doute beau de prodiguer sa vie 
« Pour garder son honneur ou sauver sa patrie; 

« Plus heureux cependant de conserver la paix, 

« En augmenter le charme , étendre ses bienfaits. 

« J’ai versé dans ton sein des germes de clémence, 

« Puissent-ils toujours croître auprès de la prudence ! 

« Aux champs d’Aldenhoven, quand nous nous reverrons, 
« Tu m’entendras alors , et nous nous comprendrons. » 
Elle dit : aussitôt, bénissant son élève. 

Elle prend son essor et dans les airs s’élève. 
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u mécontentement la coupe empoisonnée 
'Enivre tout un peuple; orgueilleuse, effrénée, 
La révolution remplissait de terreur 
Un pays autrefois le séjour du bonheur. 

Mars était assoupi, sa folle messagère 
Semble avoir éveillé sa terrible colère : 

Tout à coup, se levant, il ceint son baudrier, 

Son casque est sur sa tête, il prend son bouclier; 
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11 embrasse sa sœur; la cruelle Bellone 

Lui rend ce fier baiser qu’en fureur il lui donne. 

« O ma sœur, lui dit-il , lu pourras t’assouvir; 

« Jusqu’au fond des déserts ma voix va retentir. 

« On ose me braver, un crime abominable 
« Excite mon courroux en tout temps redoutable. 

« Ecoute, et puis prépare aussitôt nos coursiers. 

« Mon fer va leur ouvrir de terribles sentiers! 

« Tous ces légers combats, ces guerres partielles, 

« Entre deux souverains qui vengent leurs querelles, 

« Pour mon ambition sont de faibles plaisirs 
« Qui ne peuvent vraiment contenter mes désirs. 

« C’était trop peu pour moi, je laissai cet ouvrage, 

« Et mes subordonnés s’en firent le partage. 

« Ma lance en se courbant s’échappait de ma main ; 

« Appuyé sur mon char je m’endormis enfin. 

« Je rêvais d’autres temps , d’y penser je tressaille ; 

« Cent mille morts couvraient un seul champ de bataille. 
a Cannes 3 , qui des Romains fut un vaste cercueil, 

« Remplit Rome de pleurs et Carthage d’orgueil , 


Digitized by Google 



CHANT DEUXIÈME. 


27 


« Était devant mes yeux avec tout son carnage, 

« Semblant vouloir encore exciter mon courage. 

« Je passe à la Trébie 4 , où le fier Annibal, 

« Vainquant Sempronius, eut un sort presque égal ; 

« Je vois rougir ses eaux, et son onde empourprée 
« S’arrête dans son cours par les morts obstruée, 

« Ne formant plus qu’un lac d’un sang noir, corrompu, 
« Où l’enfer à plaisir semble s’être repu. 

« La scène ici varie et change encor de place, 

« Mais c’est toujours du sang qui coule à sa surface : 

« Je me trouve h Yermouk s , j’aperçois Manuel 
« Qui s’avance orgueilleux. Misérable mortel ! 

« Tes nombreux cavaliers vont bientôt disparaître; 

« Abul-Obéida, je crois le reconnaître, 

« De tes forces n’a pas, pour te combattre, un tiers, 

« Mais il est plus vaillant, ses soldats sont plus fiers, 
o Quel plaisir je goûtais! mon âme était ravie! 

« Soixante mille, au moins, y sont restés sans vie. 

« Télamon 6 cependant a fixé mes regards , 

« Des Gaulois malheureux les membres sont épars ; 
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« Cinquante mille encor, de différentes castes, 

« Taurisques et Boyens, Insubriens, Gesastes. 

« Concolitane est pris, et, craignant un tel sort, 

« Anérostès lui-même a préparé sa mort; 

« Un des rois sur son fer finit sa destinée, 

« L’autre au char du vainqueur vit sa honte enchaînée. 

« L’imagination, toujours en mouvement, 

« Lève voile sur voile, et successivement 
« Passent devant mes yeux , comme ombre qui s’exhale, 
« Zama, Timbra, Munda, Métaurus et Pharsale, 

« Marathon, Agrigente, et tous ces champs fameux 
« Où dans des flots de sang je me trouvais heureux. 

« Tout à coup j’aperçois dans une ville immense, 

« Autour d’un échafaud, une grande affluence. 

« Des hommes, des enfants se heurtent tour h tour, 

« L’un cherche à s’approcher, l’autre à se faire jour; 

« Us ont tous l’œil hagard, empreints sur le visage 
« La conscience en pleurs et le plus noir présage : 

« Ils connaissent leurs fautes et craignent le moment 
« Où l’on fera tomber le fatal instrument. 
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« Mais quel est ce mortel , ce Dieu , j’oserai dire, 

« Au respect, à l’amour que sa présence inspire? 

« Pâle, triste, mais fier, noble v ferme, assuré, 

« Son âme étant déjà près du trône azuré ; 

« Il voit tous les malheurs qui plombent sur la France, 
« Son peuple l’attendrit, non sa propre souffrance. 

« Mes Français, leur dit-il, oui, je meurs innocent, 

« Mais lisez le pardon dans mon dernier accent; 

« Puissent mes ennemis en faire un bon usage, 

« Et que ma mort, du moins, soit pour votre avantage! 
« Il veut parler encore, il le tente deux fois, 

« Mais le bruit du tambour fait amortir sa voix. 

« En tremblant, le bourreau regarde la victime, 

« Il sent un poids affreux qui l’oppresse, l’opprime; 

« Il n’ose s’approcher de l’auguste mortel, 

« Il allonge pourtant son bras trop criminel ; 

« Un mouvement subit trouble la multitude , 

« De leur âme agitée on voit l’inquiétude, 

« Un murmure confus annonce leur effroi. 

« Arrête malheureux! arrête! c’est ton roi! 

3 . 
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« Qui l’aurait cru jamais? moi, repu de carnage, 

« Je sens serrer mon cœur et manquer mon courage! 

« Je frémis, je frissonne et m’éveille en sursaut. 

« La tête était tombée au pied de l’échafaud. 

« Mes yeux percent la nue, et l’oreille attentive 
« Me rapporte l’écho d’une clameur plaintive; 

« Ce n’était plus un rêve, et la réalité 
a Présente son miroir à l’esprit agité : 

« Le plus juste des rois, une image divine, 

« Roule en couvrant de sang l’affreuse guillotine; 
a Je vis son ombre encor planer pour un instant, 

« Et jeter un regard sur ce peuple inconstant ; 

* Un regard qui semblait en sa douleur lui dire : 

« C’est pour toi, peuple ingrat, que mon âme soupire. 
« Tu connaîtras un jour, après bien des malheurs, 

« Que les tyrans sont ceux qui sèment les erreurs. 

« Ma sœur je t’ai cherchée en ce moment terrible, 

« Il nous faudra venger ce sacrilège horrible : 

« La terre s’est émue et le ciel en courroux 
a Prépare des combats qui seront beaux pour nous; 
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« Ce sang doit s’effacer de la terre fumante, 

« Mais l'eau de l’Océan ne serait suffisante; 

« 11 faut du sang encore, il en faut des torrents, 

« Allons couvrir son sol de morts et de mourants. » 

A ces mots prononcés d’une voix de tonnerre, 

Bellone a reconnu le fier dieu de la guerre; 

Elle amène aussitôt la Haine et la Terreur, 

Noms qu’avaient mérités ses coursiers pleins d’ardeur, 
Leurs yeux étincelaient; de leur bouclie béante 
Sortait en bouillonnant une écume sanglante; 

Leurs naseaux enflammés, en respirant le feu, 
Semblaient repousser l’air dont ils avaient trop peu. 
L’Ambition les prend, par leur nom les appelle; 

En les flattant, l’Orgueil aussitôt les attelle. 

Mars monte sur son char, en fait gémir l’airain ; 
Bellone devant lui, les rênes d’une main, 

Tenant de l’autre un fouet qu’en fureur elle agite, 
Trouble et fait écumer les ondes du Cocyte. 

Le dieu , le front couvert d’un casque de pur or, 

Qu’un panache élevé rendait plus fier encor, 
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S’appuyait fermement sur son énorme lance , 

En défiant au loin la force et la puissance. 

Son armure fondue au foyer du soleil 

En conservait l’éclat et le vif appareil ; 

Son bras gauche soulève un écu sans devise, 

C’est un écueil, un roc où tout effort se brise; 

Le feu brûle en son cœur et pétillé en ses yeux, 

Il fait trembler la terre, impose même aux cieux. 

La colère, l’orgueil, l’arrogance, la rage, 

Relèvent tour à tour les traits de son visage. 

La Discorde le suit à côté de son char. 

En versant son poison qu’elle mêle au nectar; 

On la connaît d’abord à son teint pâle, blême; 

► 

Une torche, un poignard, sont partout son emblème; 
Ses cheveux sont épars, par la haine hérissés, 

Ses yeux hors de l’orbite et presque déchàssés ; 

Elle traîne après elle, en proie à la souffrance, 

La Faiblesse enchaînée auprès de l’Innocence. 

La Misère et la Faim, couvertes de lambeaux, 

Le Désespoir en pleurs, la Peste et tous les maux, 
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S’avancent lentement, se placent en arrière; 

La Mort suit avec eux et porte la bannière; 

Sur sa terrible faux, cet étendard puissant. 

Se déploie en soupirs et flotte en gémissant ; 

Mais elle, elle sourit, voyant l’inquiétude 
Que Mars répand au loin par sa fière attitude : 

Son char semble éprouver son sinistre plaisir, 

Il tremble en même temps qu’il la sent tressaillir. 
C’est elle qui jadis en fit le triste ouvrage , 

Et l’enfer, il paraît, lui donna l’attelage; 

Il est tout composé d’horribles ossements, 

Qui se plaignent encore entre leurs froissements; 
Ses chevaux décharnés , le cou long , l’œil étique , 
Répandent, haletants, un souffle méphitique. 

Un brouillard sombre, épais, une noire vapeur, 
Imitant du drapeau l’effrayante couleur, 

Comme un voile la couvre et corrompt l’atmosphère , 
Exprimant alentour tout son suc mortifère. 

La Paix couvre son front et fuit en soupirant, 

Le Bonheur prend le deuil, la suit en l’implorant; 
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Les Beaux-Arts, le Commerce et l’active Industrie, 
Ont quitté leurs foyers et laissent leur patrie ; 

Même l’Agriculture a, parmi ces fléaux, 

Changé sa bêche en glaive, et ses prés en tombeaux. 

Déjà de toutes parts on menaçait la France, 

Qui, fière en ses forfaits, compte sur sa puissance. 
D’Albion les vaisseaux déjà couvrent la mer, 
Disputant au Trident ses trois pointes de fer; 

Et, tendant ses ressorts, sa vaste politique. 

Cherche des alliés dans ce moment critique. 

De son or répandu les dangereux appâts 
Excitent les esprits aux fureurs des combats. 
Quoique calme au dehors , la sourde violence 
Couve les passions de l’Anglais en silence; 

Lorsque son cœur s’agite, on est presque surpris 
De voir ce qu’il a fait, ou du moins entrepris. 

Alors, tout est ardeur, dans tout il est extrême, 
Dans l’amour, l’intérêt, dans l’amusement même. 

A son premier abord s’il est indifférent , 

Quand il s’est déployé ce cœur est un torrent ; 
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Mais lui, qu’on voit frémir au nom de servitude, 
Aux cris de ses voisins tremble d’inquiétude; 
Aimant la liberté, dont il jouit heureux, 

Chez les Français ce don lui semble dangereux; 

Du régicide affreux dont il donna l’exemple, 

Il déplore les maux qu’en son trouble il contemple; 
Il connaît les dangers des révolutions , 

Trop funestes souvent à bien des nations. 

La pure liberté n’est pas de la licence; 

Quel nom doit-il donner à ce cri de la France? 
Germe contagieux, planté par la terreur, 

Arrosé par le sang que verse la fureur, 

Il faut donc l’étouffer, arracher sa racine; 

La terre la repousse et le ciel l’abomine. 

Mais il trouve un soutien dans l’esprit malheureux , 
Qui répandra ses fruits et son suc vénéneux. 

Le lion castillan secouait sa crinière. 

Ornement de son corps et de sa tête altière ; 

On entendait au loin le long rugissement 
Que l’habitant paisible écoutait tristement ; 
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Mais aussi des guerriers il flatte l’espérance, 

Ils aiment les combats, en jouissent d’avance; 
L’Espagnol, né hautain, nourrit un juste orgueil 
Qu’il caresse en croissant et qu’il porte au cercueil. 

11 aime sa patrie, et quand on la menace 
Rien ne peut égaler son zèle et son audace; 

Trop cruel en ses mœurs, il est ferme en ses lois; 
Sage, religieux, il vénère ses rois. 

Le Lusitanien, qui dans tout lui ressemble, 

A reçu son subside , ils marcheront ensemble , 

Ils doivent se prêter un secours mutuel; 

Mais ce n’est plus le temps du grand Emmanuel. 

Sous son climat glacé l’empire de Russie 
Se prépare aux combats pendant qu’il négocie; 

Tout s’agitait déjà, dans ses champs, dans ses ports, 
Les grands et le monarque unissaient leurs efforts. 

Le Cosaque effrayant et les fameux Tartares 
Sont partout appelés de leurs déserts barbares. 

Au sein de la mollesse, au fond de son sérail , 
L’Ottoman doit quitter la pipe et l’éventail ; ' 
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C’est la voix du sultan qui l’appelle à la guerre, 
Et, pour lui, cette voix c’est l’éclat de tonnerre; 

11 caresse sa barbe et prend son yatagan, 

Voulant prouver ainsi qu’il est bon musulman. 

Du pied du Mont-Cenis jusqu’au port de Tarente, 
Le cri de guerre encore apporte l’épouvante; 

Il se répand partout avec bruit et clameurs, 

Plus d’une jeune épouse est déjà tout en pleur#; 
De ce profond sommeil, qui la tient amollie, 

On voit avec stupeur se lever l’Italie : 

Naples surtout s’irrite avec juste raison, 

Une sœur de sa reine est traînée en prison ; 
L’illustre Caroline, éperdue, étonnée, 
D’Antoinette prévoit la triste destinée. 

Caroline! ton nom, gravé dans plus d’un cœur, 
Vénéré dans le mien, y transmet ta douleur : 
Éprouvant tes bontés, j’ai connu ta clémence, 

Et je dois un tribut à la reconnaissance. 

Permets qu’un souvenir, ornant ici mes vers , 
Rappelle ce beau nom qu’admira l’univers; 

CHARLES D'AUTRICHE. ^ 
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Il fut cher au héros dont je chante la gloire; 

Le placer près du sien c’est bénir sa mémoire. 

Il a loué souvent cet air plein de douceur 
Qui te rendait aimable au milieu du malheur. 

Lorsqu’à Vienne on t’a vue affligée et souffrante, 

Tu charmais tous les cœurs par ta grâce touchante : 
Ton âme magnanime, empreinte dans les yeux, 
Laissait voir un nuage entre l’iris des cieux. 

Ah! que la vue encor, bénissant mon ouvrage, 

Rende ma voix plus ferme, et plus doux mon langage! 
Du haut du firmament, près du trône éternel, 

Daigne jeter sur nous ton regard maternel ! 

Le Vatican craintif ne parle plus en maître; 

Dans un temps plus heureux il l’eût tenté peut-être; 
Abattu, chancelant il a peu de pouvoir; 

Il frémit en lui-même et craint de se mouvoir. 

Ces tyrans redoutés, fils de l’Adriatique, 

Opprimant tout un peuple au nom de république. 

Ce sénat qui gouverne avec un bras de fer, 

Cette ville enchantée au milieu de la mer, 
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Venise, enfin, prend part à la vaste alliance, 

Inspirant peu d’espoir et moins de confiance. 

Le Piémont, qui de Vienne attendait son appui, 

Voit tout à coup l’éclair qui serpente sur lui : 

Avant qu’il ait le temps de réunir ses forces, 

L’esprit de liberté lui jette ses amorces; 

Le pouvoir monarchique est alors sans vertu, 

Le peuple est en licence et le sceptre abattu. 

Mais des temps plus heureux viendront changer les choses. 
Les épines bientôt feront naître des roses; 

Le trône reprendra son lustre et son pouvoir, 

Et le peuple content connaîtra son devoir. 

L’Allemagne irritée a déclaré la guerre, 

L’Empire a prévenu les vœux de l’Angleterre; 

Les princes réunis donnent leurs contingents, 
Luxembourg et Brunswick sont les plus diligents; 

Ils ont pour chef Cobourg; ce guerrier vénérable 
Déjà depuis longtemps se montre redoutable; 

Et ses cheveux blanchis au milieu des combats, 

Le font estimer mieux de ses braves soldats. 
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Le Prussien généreux, soldat par excellence, 
Sur le rang des premiers a menacé la France; 

Il s’allie à l’Autriche, et déjà tous les deux 
Font flotter l’étendard de l’aigle belliqueux. 

Par Dumouriez alors la Hollande attaquée 
Éprouva sa fureur sans l’avoir provoquée : 
Lorsqu’il y pense moins, le Batave surpris 
A brisé tous ses ponts, se voyant compromis. 
Maestricht est bombardée, et pour sa délivrance, 
Cobourg croit à propos que son armée avance ; 
Mais dans ses grands desseins il se voit repoussé, 
Plus d’un des généraux viennent les traverser. 
On prétend qu’avant tout Mayence soit reprise, 
Que c’était là le but, la clef de l’entreprise, 

Et qu’on ne devait pas traverser la Roër 
Avant que le printemps n’eût remplacé l’hiver. 

« 11 faut, dit Clairfayt, nous adresser à Vienne, 
« Afin que son conseil dans l’affaire intervienne. 
Mais Charle en ce moment, ce prince généreux, 
Pour appuyer son chef se lève au milieu d’eux; 
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II captive aussitôt par sa noble présence 

Les égards qui sont dus à sa haute naissance. 

L’âge n’est pas toujours signalé par les ans, 

Il avait vu fleurira peine vingt printemps; 

A Jemmapes, déjà sa belle renommée 

Avait rempli d’espoir l’Autriche et son armée; 

Il mérite en tout sens la juste attention 

Que prêtent ses guerriers à son opinion. 

a Nobles seigneurs, dit-il, pardonnez qu’à mon âge 

« J’ose me hasarder à tenir un langage 

« Peut-être aventuré, mais qui peut, nonobstant, 

« Dans un cas périlleux devenir important. 

« Un faible avis souvent jeté dans la balance 

« Peut la faire pencher et fixer la prudence; 

a Et le voile trompeur, couvrant la vérité, 

« Par un souffle léger pourrait être emporté. 

« La discorde toujours a fomenté la haine, 

« Et qui peut dire, hélas! où sa fureur entraîne? 

« Faut-il qu’un doute ici nous la fasse entrevoir, 

« Et nous aveugle au point de manquer au devoir! 

4 . 
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« C’est souvent un prétexte, un rien qui la fait naître; 

« Une fois introduite, elle domine en maître. 

« Qui m’aurait jamais dit qu’un plan si beau pour nous 
« Pût être traversé par quelqu’un d’entre vous! 

« Étant formé surtout par un guerrier habile, 

« Qui peut le diriger et le rendre facile. 

« Plus il paraît hardi, plus il est important, 

« On ne peut sans danger différer un instant. 

« Quel est donc le motif qui peut vous mettre en doute, 
« Lorsque la gloire ici nous signale la route 
« Où, guidés par l’honneur et par notre devoir, 

« L’espérance du moins peut se faire entrevoir? 

« Avez-vous bien pesé les raisons qu’on allègue? 

« Chacun comprend-il bien ce que veut son collègue? 

« Ne nous arrêtons pas sur de faibles raisons , 

« Qui semblent se heurter en leurs combinaisons. 

« Suivons l’avis du chef chargé de nous conduire, 

« C’est une loi pour nous, nous devons y souscrire : 

« De plein pouvoir, ici, ce chef est revêtu, 

« Le point qu’il vous propose est par trop débattu. 
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« Il pourrait, le voulant, d’une simple parole, 

« Faire aussitôt cesser toute plainte frivole, 
a 11 est seul responsable, et commande à loisir; 

« Comme subordonnes, il faudrait obéir; 

« Mais en lui le pouvoir s’unit à la prudence, 

« Il désire l’amour avec l’obéissance; 
a II veut être compris et nous voir tous d’accord; 

« L’barmonic est la force, est l’élan d’un ressort. 

« On n’agit jamais bien, dans un moment critique, 

« Quand on n’a pas pour but une pensée unique; 

« Il faut, pour réussir, être persuadé, 
a Etre sûr de son temps, et surtout décidé. 

« Dans le premier conseil des princes d’Allemagne, 

« Lorsqu’il fut stipulé qu’on ouvrit la campagne, 

« Mayence était le point, le premier élément, 

« Qui devait précéder tout autre mouvement. 

« La ligne des Français se trouvant étendue, 

« La nôtre sur les flancs se voyait défendue 
a Par Breda, Willemstadf, Maeslricbt, Bergen-op-Zoo , 
« Klundart, Gertruidenberg, et Harville et Vcnloo. 
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« Depuis, vous le savez, tout a changé de face; 

« L’ennemi, redoublant et d’adresse et d'audace, 

« En dix jours, à peu près, a mis sous son pouvoir 
« La plupart de ces forts qui faisaient notre espoir. 

« Maestriclit résiste encore, et, quoique presqu’cn cendre, 
« Attend notre secours sans penser à se rendre. 

« Faut-il l’abandonner à son malheureux sort? 

« La laisser sans soutien, sans le moindre confort? 

« Payer sa loyauté par notre ingratitude, 

« Et la rendre victime en tant d’incertitude? 

« Sa chute entraînerait des dommages sans fin, 

« Qu’il nous faut éviter en lui tendant la main. 

« L’instant est précieux, mouvons-nous en silence, 
a Avant que l’ennemi sur la Roër s’avance ; 

« Et pendant qu’il nous croit dans nos quartiers d’hiver, 
« Ouvrons lui tout d’un coup les antres de l'enfer. 

« L’avant-garde m’attend, laissez-moi la conduire, 

« Un moment de délai ne ferait que nous nuire. » 

Il dit, et tous les chefs l’embrassent tour h tour, 

De leur paupière humide essuyant le contour; 
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Ils sont tous entraînés par sa mâle éloquence, 

Et tous restent surpris de sa noble assurance. 

Mack, qui gagna son cœur sans être courtisan, 

Avait été chargé de l’esquisse du plan ; 

Il est charmé de voir que le prince l’approuve, 

Et ne peut expliquer ce que son âme éprouve. 

Cobourg surtout l’admire et reconnaît qu’en lui 
L’armée aura son chef et son plus ferme appui. 

« Illustre rejeton d’une race guerrière, 

« De tes nobles accents rejaillit la lumière, » 

Dit-il en s’approchant d’un air plein de douceur. 

Et lui tendant la main qu’il tenait sur son cœur. 

« Tu nous remplis du feu qui brûle dans ton âme, 

« Ta voix nous a touchés, ta valeur nous enflamme; 

« On connaît, dans l’ardeur qui brille dans tes yeux, 

« Qu’un avis de ta bouche est un ordre des cieux : 

« Oui, prends sans plus tarder le soin de l’avant-garde, 
« A vaincre conduis-Ia, l’univers te regarde. » 
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orphée avait couvert d’un voile séducteur 
L’hémisphère où Borée enferme sa vapeur. 
Pendant que de ce globe une moitié sommeille, 
L’autre de son repos aussitôt se réveille, 

Dans un ordre suivi se prêtant tour h tour 
L’astre qui les échauffe et leur donne le jour. 

Mais la nuit, cependant, n’est pas pour tous la même; 
Sous ce voile plusieurs trouvent un bien suprême, 
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Et d’autres un trépas souvent inattendu, 

Un abîme peut-être où tout est confondu. 

Tel y fonde souvent sa plus douce espérance, 

Qui ne peut y trouver de calme en sa souffrance. 

Le camp autrichien est tout en mouvement , 

Dans celui des Français tout dort tranquillement; 
Beaucoup verront le jour sans le voir reparaître, 
D’autres plus malheureux ne le verront pas naître, 
Goûteront le moment sans le moment qui suit, 
Descendront au tombeau dans l’ombre de la nuit. 
Charles ne dormait pas dans cette nuit, sans doute, 

Il pressait cet instant que souvent on redoute; 

Il sait ce que l’on gagne ù savoir le saisir, 

Et que le temps qu’on perd 11 e peut plus s’acquérir. 

Il parcourt tout le camp, veut tout voir par lui-même; 
11 parle à ses soldats, dont l’amour est extrême; 
L’ordre est partout donné, l’on selle les chevaux; 

Les fantassins déjà font flotter leurs drapeaux ; 

Les premiers bataillons défilent en silence; 

On n’entend pas un mot, cependant on avance. 
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Bientôt de la Roër Charles passe le pont, 

Son courage héroïque est empreint sur ce front 
Qui semble menacer, annonçant la tempête; 

Elle' gronde déjà, sur la rive s’arrête, 

En épais tourbillons mêle ses éléments, 

Préparant aux Français de terribles moments. 

Charles les a surpris, on a sonné l’alarme; 

L’un se heurte en courant, l’un tombe sur son arme; 

Là cet autre, en sursaut se levant endormi, 

Renverse un de ses chefs, qu’il prend pour ennemi; 

On ne se connaît plus, les ordres se confondent, 

Aux sergents étourdis les coups de feu répondent. 

On se pousse, on se presse, on cherche les hauteurs, 

En fuyant des mousquets les terribles lueurs. 

Us fuient! des Français! leurs chefs le leur rappellent, 

Us rougissent de honte, eux-mêmes se querellent, 

Et cherchant leur drapeau qu’on aperçoit au jour, 

Us se rallient alors, menaçant à leur tour. 

Mais il n’était plus temps; leur ferme contenance, 

Leurs valeureux efforts, toute leur résistance, 
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Ne peuvent ralentir l’impétueuse ardeur 
Du terrible ennemi, déjà partout vainqueur. 

Sur trois points différents la Roër est passée, 

Clairfayt, Wurtemberg l’ont aussi traversée. 

Le fier Autrichien de sang est assouvi, 

Le Français sans haleine est partout poursuivi; 

Ceux qui peuvent s’enfuir prennent d’Aix la grand’route, 
En traînant après eux l’effroi de leur déroute; 

Ils vont joindre aussitôt le fort retranchement 
Qui, près du Mont-Roër, attend l’engagement. 

Non loin d’Aldenhoven on voit une colline 
Que divise en deux points une large ravine; 

Plus bas se trouve un bois , dont la noire épaisseur 
Couvre un de ses côtés en toute sa largeur. 

Faisant face à Duren, sa plaine est dominée; 

La route vers le Nord peut être fulminée. 

C’est là que les Français, en bataillons nombreux. 
Attendent l’ennemi , qui s’avance contre eux. 

Cinq grands retranchements, garnis d’artillerie. 
Défendaient tout le front de la troupe aguerrie, 
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Qui, tout au long du bois, en appuyant son dos, 
Pouvait douter encor qu’on troublât son repos. 

Mais Charles cependant sous leurs canons s’engage, 
Et du premier coup d’œil connaît son avantage; 
Rien n’échappe à sa vue, il a tout pénétré, 

A travers mille feux il a tout mesuré. 

Son plan tout aussitôt dans sa tête il ébauche, 

Un coup de main hardi l’emmène sur la gauche; 
Des hussards détachés pénètrent dans le bois , 

El les Français bientôt se verront aux abois : 

Il a gagné sur eux un point inexpugnable, 

Il domine leur camp; de son feu redoutable 
Il fait taire celui de deux retranchements. 

Qui retardaient l’effet de tous ses mouvements. 
Cobourg alors s’avance et fait gronder sa foudre, 
On en voit la vapeur dans les airs se dissoudre; 
Clairfayt suit de près, tous les deux vont d’accord, 
Us attaquent le front et redoublent d’effort. 

Déjà sur tous les points la ligne est engagée, 

La plus forte redoute est pourtant négligée. 
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Charles n’hésite pas, il connaît le moment , 

Il s’adresse h La Tour, son plus cher régiment : 

« Braves Wallons, dit-il, toujours votre constance, 

« A de vos généraux surpassé l’espérance; 

« Faites voir aujourd’hui ce que peut la valeur, 

« Dans ce camp retranché répandez la terreur. 

« Le fier républicain se croit invulnérable, 

« 

« Mais à vos fers tranchants rien n’est impénétrable. 

« Allez, volez sur lui, qu’il tombe sous vos coups. 

« L’œil de toute l’armée est dirigé sur vous; 

« Ma confiance ici sur votre ardeur repose, 

« Franchissez ces remparts que le Français m’oppose. » 
Les ennemis pourtant faisaient pleuvoir sur eux 
Une grêle de fer, des tourbillons de feux : 

Ces conscrits, la plupart à la fleur de leur âge, 

Ne manquaient pas de cœur, d’audace, découragé. 
Plusieurs, contre leur choix aux armes entraînés, 
Combattaient nonobstant des plus déterminés; 

La révolution, de bien d’eux trop chérie, 

N’avait pas effacé l’amour de la patrie. 
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Les dragons néanmoins avançaient pleins d’ardeur, 

Sans même prendre garde h ce feu destructeur. 

Charles marche avec eux de prodige en prodige, 

La gloire suit partout la troupe qu’il dirige. 

Tout à coup un coursier, noble, vif et fougueux, 

Se recourbe et chancelle , et de son flanc poudreux 
Verse un ruisseau de sang qui bouillonnant s’écoule; 
Entraîné dans sa chute, un guerrier tombe et roule. 

Un cri d’horreur alors retentit dans les champs. 

« Il est mort ! il est mort ! » répètent tous les rangs. 
Tous les cœurs sont glacés, la cohorte s’arrête, 

Les plus vaillants soldats pensent à la retraite; 

Tous fixent sur leurs chefs un œil plein de stupeur; 

S’ils n’étaient pas Wallons, on croirait qu’ils ont peur; 
Mais Charles, c’était lui, dans l’instant se relève, 

Monte un autre coursier qui de Mars fut élève. 

Lorsque César tomba sur les bords africains. 

On vit aussi trembler ses superbes Romains; 

Us forment aussitôt de tristes conjectures; 

Mais César méprisait ces puérils augures. 

K. 
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« 0 terre, je te tiens, dit-il en l’embrassant, 

« Ton sol sous mon pouvoir sera plus florissant ; 

« De Rome dès ce jour tu deviens la conquête ; 

« Mes soldats, avancez, que rien ne vous arrête! » 
La crainte au même instant faisant place à l’espoir, 
Chacun ne pensa plus qu’à remplir son devoir. 

Charles ranime aussi sa troupe consternée, 

Qui, voyant son idole, est encore étonnée. 

Un cri joyeux fit place au cri de la douleur, 

L’un parti de leur âme, et l’autre sort du cœur. 
Aussitôt cent guerriers autour de lui se placent. 
Plusieurs sautent à terre et ses genoux embrassent; 
L’un jure de venger ce qu’il nomme ses torts, 
L’autre voudrait pouvoir le couvrir de son corps. 

Le héros, profilant de cet instant d’ivresse. 

Voyant briller déjà la gloire enchanteresse, 

S’élance vers le front, et, montrant les hussards : 

« Vaillants dragons, dit-il, voyez ces étendards; 
a Faut-il qu’avant le vôtre ils traversent la ligne ? 

« De commander ici je me croirais indigne, 
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« Si pour moi vous deviez ralentir votre ardeur, 

« Et qu’un autre avant vous vînt franchir la hauteur. 

« Aux feux de ces conscrits nous voilà tous en butte, 

« En enfonçant leurs rangs vous vengerez ma chute ; 

« Faites-la présager celle des ennemis, 

« Les lauriers sur nos fronts doivent être affermis. » 

Il dit, sans plus tarder se mettant à leur tête, 

Sur ce ciel foudroyant fait tomber la tempête. 

Ne vîtes-vous jamais un fleuve impétueux, 
Qu’encombre de frimas un hiver rigoureux ? 

Sa surface partout se retrouve attristée , 

Et ne présente plus qu’une plaine enchantée. 

Ce monotone aspect, quoique fier, imposant, 

Est pour effrayer l’homme encore insuffisant; 

Cependant , quand, lassé de ce poids qui le gêne, 

Et gonflé des torrents que le printemps amène, 

Le dieu des eaux s’irrite et heurte ses remparts, 

La frayeur à l’instant s’étend de toutes parts. 

Pour contenir ses flots, son urne est trop étroite; 

Il brise le contour qui l’enferme et l’emboîte, 
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Secoue en même temps sa tête avec orgueil , 

Et n’offre sur le front qu’un dangereux écueil. 

Il jette de son sein des craquements horribles, 

Qui font frémir d’horreur les naïades sensibles; 

Les faunes, les sylvains abandonnent ses bords, 

Pan n’y fait plus entendre aux bergers ses accords. 

Des énormes glaçons s’élèvent en montagnes , 
Franchissent tout obstacle et couvrent les campagnes , 
Sèment partout l’effroi, la crainte et la terreur, 

Font sombrer les bateaux, remplissent tout d’horreur; 
S’ouvrent avec fracas, se tournent sur eux-mêmes, 
S’écrasent l’un sur l’autre en leurs fureurs extrêmes. 
On entend mille cris, on voit de tous côtés 
Des femmes, des enfants, des hommes emportés. 

La masse entraîne tout, bestiaux, granges, des arbres, 
Renverse les maisons, engloutissant ses marbres. 

Un pont résiste encore à ce chaos flottant. 

Il semble le braver, le retient un instant : 

L’onde monte sans bruit, paraît presque tranquille, 
Elle cache d’abord son écume indocile; 
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Mais une arche s’émeut, le pont croule et gémit. 
S’enfonce, disparaît, et l’abîme mugit. 

De même ces dragons à double trot s’avancent. 
S’arrêtent un instant, puis tout d’un coup s’élancent; 
C’est alors le torrent dans toute sa fureur; 

Tout tombe sous leurs coups ou fuit plein de terreur; 
Tout fléchit devant eux, tout s’écarte, tout plie, 

Leur ardeur ne peut être un instant affaiblie, 

Et l’on entend bientôt retentir leurs clairons, 

Où la mort s’élançait contre leurs escadrons. 

Les redoutes partout se trouvent emportées, 

Et des retranchements les barrières brisées. 

Sur les points de la ligne imitant leur ardeur, 

Toute l’armée alors redouble de valeur. 

De sa position , malgré son assurance, 

L’ennemi fut chassé sans plus de résistance. 

Ces bouches de l’enfer, fléaux dans les combats, 

Qui sur des rangs entiers amènent le trépas, 

Prennent un autre cours , et sans changer de place 
Tournent sur les Français leur redoutable face. 
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Plus bas, h l’autre flanc, les farouches hussards 
De leurs glaives courbés massacrent les fuyards. 

La double aigle, partout étendant sa bannière, 

A fixé la victoire et la tient prisonnière. 

Dans ce moment on voit paraître sous les cieux 
Un nuage entouré d’un iris radieux; 

C’est un globe d’azur qui flotte dans l’espace; 

La vue, en s’y fixant, le regard y délasse. 

Légèrement il baisse à la hauteur des camps , 

Un son mélodieux en sort en même temps ; 

Rien ne fait craindre en lui les effets d’un orage, 

Il apporte plutôt le plus heureux présage : 

Un doux pressentiment tait tressaillir le cœur, 

Et fait changer l’aspect de ces moments d’horreur. 

D’un suave parfum la voûte est embaumée, 

L’âme paraît jouir et se sent ranimée; 

Des esprits bienfaisants voltigent dans les airs, 

Le jour paraît plus beau, les cieux semblent plus clairs. 
Un cri mystérieux fait cesser le ravage , 

La pitié dans les cœurs a remplacé la rage ; 
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Les sabres des hussards sont tombés de leurs mains, 

Les furieux dragons sont devenus humains; 

Les fantassins vainqueurs reposent sur leurs armes, 

Sur les morts et mourants on voit verser des larmes. 

Le bras s'arrête au coup qu’il croit avoir porté, 

Le plomb déjà parti se détourne enchanté. 

Charles baisse un genou, regarde le nuage, 

Un rayon amoureux vient couvrir son visage; 

11 en est pénétré jusqu’au fond de son cœur, 

La Gloire est dans les bras de son adorateur : 

Des mânes des héros elle était entourée 
Qui servirent l’Autriche et qui l’ont vénérée. 

« Prince, je viens t’offrir, dit-elle en l’embrassant, 

« Un tableau du séjour le plus intéressant; . 

« Ces images ici doivent t’être bien chères; 

« La vaine illusion, des ombres mensongères 
« Ne troublent pas tes sens, tu vois devant tes yeux 
® Une émanation du plus beau don des cieux. 

€ L’âme, souffle divin, éther pur et sans tache, 

« Lorsque de créer l’homme un Dieu se prit la tâche, 
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« Dans l’écorce enfermée aussitôt soupira ; 

« Se croyant avilie, elle dégénéra; 

« Et dans ses mouvements, par trop contrariée, 

« Son attribution parut comme oubliée. 

« Sa lueur, confondue avec l’esprit vital, 

« En recherchant le bien trouva souvent le mal : 

« Dans sa prison pourtant c’est encore une étoile 
« Qui répand sa clarté tout autour de son voile. 

« Elle jette au dehors un rayon flamboyant, 

« Se couvre quelquefois et se montre en fuyant ; 

« Entraînée au hasard par l’écorce grossière, 

« Elle s’éclipse encor, s’arrête en sa carrière. 

« Mais si, n’oubliant pas qui fut son créateur, 

« Elle échappe au poison de son vil tentateur, 

« On la voit remonter jusqu’à son origine, 

« Et prendre de nouveau son essence divine : 

« Quand elle arrive enfin au jour déterminé, 

« Quand de son triste exil le rappel a sonné, 

« C’est un soleil couchant entouré de nuages, 

« Qui part de l’horizon, cherchant d’autres rivages; 
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« Et semble comme lui regretter le séjour 
« Où la sombre vapeur va remplacer le jour. 

« Cet astre bien souvent, quand il glisse sous Fonde, 

« Même déjà caché sous la plaine profonde, 

« Reluit sur les coteaux objets de ses désirs, 

« En laissant après lui des larmes, des soupirs; 

« Un long frémissement fait gémir les feuillages, 

« Et la rosée en pleurs s’écoule des nuages : 

« Le soleil jette alors quelques traits sinueux , 

« Qui semblent au lointain nous faire ses adieux. 

« Mais bientôt on le voit sur un autre hémisphère, 

« Plus beau, plus rayonnant répandre sa lumière. 

« L’âme paraît de même, en fuyant d’ici-bas, 

« Éprouver les regrets que cause le trépas; 

« Mais si dans sa carrière elle fut toujours juste, 

« C’est moi qui suis son guide auprès du trône auguste. 
« Là j’ai d’autres lauriers; la Gloire, dans le ciel, 

« Offre de Dieu l’image et le bonheur réel. 

« Charles, ce jour viendra, ce jour plein d'espérance, 

» 

« Tu recevras de moi le prix de la constance : 
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« Tous ccs héros fameux, ces vaillants chevaliers, 

« Ces mânes que tu vois, ces illustres guerriers, 

« Beaucoup d’autres encore, entre eux un adversaire, 
« Dans les combats terrible, homme extraordinaire, 

« Enfant de la fortune, élevé sur son char, 
a Qui grelfera son nom à celui de César, 

« L’ennemi plus puissant que tu devras combattre, 

« Que je dois t’opposer, que je ne puis abattre, 

« Par un décret du ciel, qu’il peut seul concevoir, 

« Accompagnés par moi viendront te recevoir, 
a Tu planeras heureux dans le ciel empirée, 

« Mais le deuil couvrira ta patrie éplorée. 

« Plusieurs dans le palais, trois jours avant ta fin, 
a Croiront voir un fantôme annonçant ton destin, 
a L’œil morne, eflarouché, vêtu de blanche toile, 
a Se glisser à pas lents, puis se couvrir d’un voile, 
a Entrer dans la chapelle au fond du corridor, 
a Passer le vestibule, y retourner encor : 
a A son air, sa démarche, à sa tête qui penche, 
a On s’écrira tremblant : Voilà la Dame blanche 7 ! 
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« Même les éléments au grand deuil prendront part, 

« La foudre imitera les canons du rempart : 

« Au temps où ta dépouille ira toucher la terre, 

« Le caveau s’émouvra par l’éclat du tonnerre 8 . 

« De la voûte du ciel des nuages errants 
« Viendront ravir le jour et se fondre en torrents; 

« Et du sein des cercueils, des voix tristes, plaintives, 
« Frapperont de terreur bien des âmes craintives. 

« Mais laissons ce tableau, revenons sur nos pas, 

« Ne pense qu’à la Gloire et connais ses appas. 

« Ce guerrier que tu vois le premier sur ma droite, 

« C’est le fameux Rodolphe; il crut la terre étroite 
« Pour son âme sublime et son cœur martial; 

« Il lui fallait un trône, il l’eut impérial. 

« La force de son bras , son superbe courage, 

« Des électeurs douteux attira le suffrage : 

« Au château de Habsbourg (ce que peut la valeur!) 
a II rêve un diadème et devient empereur. 

« Albert, son fils aîné, dont l’air triste t’étonne, 

« Eut beaucoup à souffrir pour avoir la couronne. 
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« Vaillant comme son père, il se fit estimer, 

« Mais n’eut pas comme lui l’art de se faire aimer; 

« Son pèré par amour obtenait les suffrages, 

« Albert en menaçant recherchait les hommages; 

« L’air sombre dont toujours il était revêtu 
« Rendait plus rude encor son austère vertu : 

« Le bras d’un assassin paraissant trop timide, 

« Son neveu l’accabla sous son fer homicide; 

« Il fut peut-être injuste envers ce malheureux, 

« L’injustice a toujours un germe dangereux. 

« Ses fils, h la fureur excités par leur mère, 

« Sans doute ont vengé trop le meurtre de leur père. 
« Vois ces deux près de lui qui se donnent la main; 

i » * 

« Étant plus courageux, leur çceur fut plus humain; 
« De l’amour fraternel exemple incomparable, 

« Ils n’eurent qu’un désir, qu’une âme invariable; 

« Léopold, qu’on nomma la fleur des chevaliers, 

« Eut toutes les vertus des plus fameux guerriers; 

« Son aîné Frédéric, en prenant la couronne, 

« En son frère trouva la plus forte colonne. 
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« Un frère pour ami, c’est un vrai don du ciel! 

« L’amitié d’elle-même est un bonheur réel ; 

« Elle est de tous les temps, elle est de tous les âges, 

« Elle peut de la vie écarter les nuages; 

« Heureux qui la possède et connaît sa valeur! 

« Heureux qui peut longtemps jouir de sa douceur! 

« Un cœur qui sait aimer trouve sa récompense, 

« Ses liens sont des fleurs que sème la constance. 

« Pour un prince surtout, c’est un bien sans pareil; 

« Personne plus que lui n’a besoin de conseil. 

« Mais tu semble observer cette ombre qui s’avance, 

« D’un héros à tes yeux elle a peu l’apparence : 

« C’est le second Albert; il ne fut pas guerrier, 

« Mais au rang des héros il n’est pas le dernier. 

« L’Autriche avec raison l’a surnommé le Sage, 

« Ellca de ses vertus éprouvé l’avantage; 

« Adoré par son peuple, au dehors respecté, 

« 11 fut pleuré longtemps et longtemps regretté. 

« Regarde un peu plus loin, vois cette tête altière, 

« Comme un cèdre au Liban s’élever la première; 

6 . 
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« Quel air majestueux! le héros vient à nous, 
a De la gloire sans cesse il fut le plus jaloux. 

« On le prendrait pour Mars, il en eut le courage. 

« Tel Maximilien dut briller à son âge; 

« Mais juste en même temps, il possédait encor 
a Les talents de Pallas, les vertus de Nestor. 

« En te parlant de lui, ma mémoire s’enflamme, 
a Jamais un plus beau corps n’enferma plus grande âme. 
a Valeureux chevalier, habile homme d’État, 
a II fut grand sur le trône et terrible au combat, 
a Ah! je le vois encor dans un choc effroyable 
« Renverser tout obstacle à son fer redoutable, 
a Soulever de l’arçon les plus forts cavaliers, 
a Faire fuir devant lui des bataillons entiers, 
a Terrasser des lions, tel qu’un nouvel Alcide, 
a Affronter les destins dans leur marche rigide; 
a S’aventurer partout au seul cri de l’honneur, 

« Et n’avoir de plaisir qu’à montrer sa valeur. 

a Mais une femme encor vient ici prendre place: 
a Un assemblage heureux de majesté, de grâce; 
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« On lit dans son regard l’austère chasteté, 

« Sur son front la douceur et la sérénité. 

« Son cœur fut des plus grands, son âme magnanime, 
« Sa constance à l’épreuve et sa vertu sublime : 

« L’Éternel la forma pour créer des héros, 

« La nature jamais ne lit des traits plus beaux. 

« Aux princes de son temps en servant de modèle, 

« En vain la médisance aurait approché d’elle. 

« Toujours Marie-Thérèse a fait voir qu’en son cœur 
« La vérité régnait sans admettre l’erreur. 
a Elle aima son époux comme une autre Artémise, 

« Le consulta souvent dans plus d’une entreprise. 
a Plusieurs de ses enfants l’entourent pleins d’amour. 

<c Vois le grand Léopold à qui tu dois le jour; 

« Joseph qui partagea son empire et sa gloire, 

« Joseph souvent bercé d’un bonheur illusoire; 

« Qui travailla beaucoup, aima l’humanité, 

« Offusqua les esprits, répandant 1? clarté. 

« Méconnu quelquefois, mais admiré sans cesse, 

« 11 pressa trop ses plans, il sema, plein d’ivresse, 
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« Des projets hasardeux et sans combinaison ; 

« II voulut recueillir, mais avant la saison. 

« Il aurait fait beaucoup en vivant davantage, 

« De son but il aurait écarté le nuage; 

« On l’eut estimé mieux, on l’aurait mieux compris; 
« Il eût pu terminer ce qu’il eût entrepris; 

« Et sa douce lumière, en devenant plus pure, 

« Tel qu’un soleil de mai , ranimer la nature. 

« Je ne te parle pas des généraux fameux, 

« Qui, couronnés par moi, servirent tes aïeux; 

« L’histoire en dit assez, ce serait trop m’étendre; 

« De superbes lauriers fleurissent sur leur cendre. 

« Daun, Eugène, Loudon, et tant d’autres héros, 

« Dans l’espace des temps brilleront sans défauts. 

« Tous ont fixé sur toi des regards pleins de flamme, 
« Qui caressent ton cœur en pénétrant ton âme. 

« Ce n’est pas sans raison que je mets sous tes yeux 
« Ces êtres qui déjà n’appartiennent qu’aux cieux ; 

« Mais mon dessein n’est pas d’exciter ton courage, 

« 11 n’a pas ce besoin, j’en connais l’avantage; 
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« Je tâcherai plutôt de calmer ton ardeur, 

« Afin de la fixer aux limites du cœur. 

« La fortune toujours ne garde pas sa place, 

« Je n’ai pu l’enchaîner auprès de ton audace; 

« Je ne le devais pas; l’impétuosité 
« D’un caractère ardent l’aurait trop emporté, 
a Les revers sont pour tous ; mais Dieu, dans sa clémence, 
a Donne au faible l’espoir, laisse au fort la constance, 
a Va donc, suis ta carrière, imite ces héros, 
a Tu les retrouveras le jour de ton repos. » 

Elle dit, et soudain Charles croit qu’il s’éveille, 

Un bruit confus et sourd vient frapper son oreille; 

Mille feux dans le camp se trouvent allumés; 

D’étoiles, par milliers, les cieux sont parsemés. 

Il est comme ébloui, son cœur est en extase, 

Son pouls presque arrêté, mais son âme s’embrase. 

Il ne peut définir quel est le sentiment 
Qui l’affecte, l’agite et trouble en ce moment; 

Il parcourait l’espace et se voit sur la terre, 

Couverte elle est encor des dégâts de la guerre. 
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« Si j’ai rêvé, dit-il, c’est un rêve enchanteur; 

« La Gloire en m’éclairant me promet sa faveur. 
« Eh bien! suivons ses pas; ma noble proteclrice 
t N’aura pas à rougir de m’être trop propice. » 
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Bomliardoniont de Maeslrirht. Bataille de Xeerwinden. Slort du général français 
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ja bataille gagnée ouvrait à l’archiduc 
Le chemin de Maestricht, et déjà de Rolduc 
L’ennemi repoussé laisse la route libre; 

En vain veut-il encor soutenir l’équilibre : 

Il est battu partout : près d’Aix par Würtemberg; 

Par La Tour et par Reuss, à Herve et Balemberg. 
Davidowich et Mack le poussent sans relâche, 

Et de le harceler ont pris sur eux la tâche. 
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Le siège de Maestricht est aussitôt levé, 

Miranda se retire et Hesse l’a bravé. 

Ce prince, glorieux de sa belle défense, 

Vole vers mon héros plein de reconnaissance. 

Sans ce digne Archiduc, Maestricht eût dû tomber, 
Malgré tous ses efforts elle eût dû succomber. 

Il l’engage, il l’invite à passer par la ville, 

D’y prendre du repos; mais tout est inutile: 

Il lui témoigne en vain le vœu des habitants, 

Qui, flattés de le voir, comptaient tous les instants. 
Charles n’écoute rien, c’est l’honneur qui l’appelle; 
Il ne prendra, dit-il, du repos qu’à Bruxelle; 

Mais il voudrait savoir par quels heureux moyens 
La place a si longtemps résisté sans soutiens. 
Ilesse-Cassel alors, reprenant la parole, 

Lui dit gracieusement : « Un esprit bénévole 
« A sans doute, seigneur, soutenu notre espoir, 

« En montrant à chacun son poste et son devoir. 

« Le plus faible soldat, l’homme le plus timide, 

« Au moment du danger devenait intrépide. 
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« II était beau de voir leur zèle, leur sang-froid, 

« Que la détresse augmente et le péril accroît, 
t Par trois fois Miranda de l’assaut nous menace, 

« Mais ses préparatifs excitent notre audace; 

« La foudre cependant grondait sur nos remparts, 

« Les bombes par milliers volaient de toutes parts; 

« Une ici dans les airs, en sillonnant, éclate, 

« Forme un globe de feu qui soudain se dilate, 

« Et laisse de son sein tomber en cent morceaux 
a Une grêle de fer qui couvre nos créneaux. 

« Une autre, dont la mèche à demi consumée 
« Va toucher la matière en son creux enfermée, 

« Et semble en approchant hésiter en ses feux, 

« Comme pour avertir du moment dangereux , 

« Tombe et s’enfonce en terre, enflamme sa surface, 

« Dans son explosion s’élève et la crevasse. 

« De deux points opposés, d’autres prenant leur cours 
« Croisent leur parabole et vont frapper les tours. 

« Plusieurs, en se heurtant, font, dans leurs chocs terri- 
« Éteindre leur lumière et tombent invisibles. [blés, 
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« Mais c’est encor trop peu pour semer la terreur, 
« Celte voûte enflammée est peu pour la valeur. 

« L’ennemi le conçoit et juge qu’une mine 
« Pourra nous atterrer de sa foudre assassine; 

« Il l’espère du moins, et, cachant son dessein, 

« Creuse sous nos remparts un conduit souterrain, 
« Arrive sous la ville, entasse le salpêtre. 

«lia poussé trop loin, il l’ignore peut-être; 

« Qui souffrira le plus? c’est le faible habitant, 

« Qui ne peut se venger, mais le maudit pourtant. 
« Par ce lâche appareil que l’honneur doit défendre 
« Les plus braves souvent sont forcés à se rendre. 

« C’est un triste recours, rien moins que glorieux, 
« Révoltant par lui-même et toujours odieux; 

« L’humanité s’en plaint et justement le blâme, 

« Tout cœur né généreux le tiendra pour infâme : 
« J’en ai vu les effets au milieu de la nuit, 

« Nuit seule comparable au mal qu’elle a produit. 

« Au plus fort du fléau des étoiles mouvantes, 

« L’enfer parut ouvrir ses portes effrayantes; 


l 


Digitized by Googl 



CIIANT QUATRIÈME. 


7'» 

« Le ciel est tout en feu, les carrefours ardents, 

« La ville est ébranlée en tous ses fondements. 

« Ici c’est un clocher qui tremble et qui s’écroule, 

« Là c’est un mur encor qui balance et s’éboule, 
e Les coupoles, les tours tombent avec fracas, 

« Les poutres, les lambris volent en mille éclats; 

« Les temples, les palais, les plus forts édifices, 

« Les marbres, les granits, les plus beaux frontispices 
« Dans un chaos affreux sont enfin renversés; 

« Des cadavres fumants sont partout entassés. 

« La flamme, en parcourant sa funeste carrière, 

« S’étouffe quelquefois, se couvrant de poussière; 

« Une épaisse fumée étend un voile obscur, 

« Qui semble de la mort couvrir l’ouvrage impur. 

« Des malheureux brûlés au milieu des décombres 
« Dans la noire vapeur ont confondu leurs ombres; 

« D’autres encor souffrants, privés de tout secours, 

« Dans une prompte fin trouvent leur seul recours. 

« Leur cris glacent le sang, l'arrêtent dans les veines; 

« En voulant les sauver on augmente leurs peines. 
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« Le père, qui sanglant veut retirer son fils, 

« Disparaît à son tour dans le fond des débris ; 

« Et, les cheveux épars, une mère éplorée 
« Tombe aussi sur le corps de sa fille adorée : 

« Malheureux ! c’est ce toit qui vous sert de tombeau; 

« Ce toit qui vous vit naître et vous semblait si beau ! 

« Mais ne rappelons pas ces images affreuses, 

« Qui n’ont laissé que trop d’empreintes douloureuses. 

« Ces désastres cruels, ces malheureuses nuits 
« Sont d’un bombardement presque toujours les fruits. 

« Cependant mes soldats, loin de perdre courage, 

« Redoublent de constance au milieu du ravage. 

« Je n’ai rien négligé pour hausser leur valeur; 

« Mes officiers, contents, étaient remplis d’ardeur. 

« L’ordre était observé , la stricti discipline 
« Écartait tout motif de discorde intestine : 

« Le soldat, le bourgeois, étaient toujours d’accord, 

« Leur âme était sans crainte et leur cœur sans remord. 
« Tous étaient pénétrés d’une ferme assurance, 

« De l’Autriche attendant leur prompte délivrance; 
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« L’instant parut enfin; nous vous devons, seigneur, 

« Ce jour qui de Maestriclit apaise la douleur. 

« — Non, ce n’est pas à moi; votre valeur extrême, 

« Dit Charle en l'embrassant, fit tout par elle-même. 

« Vous avez fait bien plus que remplir un devoir, 

« Vous avez de l’armée assuré tout l’espoir. 

« Sans voire maintien , sans votre résistance, 

« Nous serions arrêtés tant ici qu’à Mayence. 

« Adieu, soyez certain que je porte en mon cœur 
« L’empreinte de vos maux et de votre valeur. » 

Il s’éloigne à ces mots, sa légion défile; 

Pleins d’ardeur, pleins du feu qu’allume un chef habile, 
Tous scs soldats sont fiers de marcher près de lui ; 

Ils se trouvent plus forts avec un tel appui. 

Quand un coursier fougueux reconnaît un bon guide, 
Son mors lui paraît doux, il caresse sa bride; 

Superbe, sous son poids se laissant diriger, 

Il mesure ses pas et se sent plus léger. 

Lorsqu’un vaisseau, poussé sur la plaine profonde, 

Se glisse lestement au travers de son onde, 

7. 
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Le pilote, de l’œil en dirigeant son cours, 

Évite les dangers par d’habiles détours. 

Les zéphyrs caressants gonflent ses larges voiles, 
Sa route est signalée entre un millier d’étoiles; 
Tout semble protéger l’heureux navigateur, 

Tout rit et lui fait voir d’Éole la faveur; 

Mais le sage nocher sait qu’un léger nuage 
Peut au premier instant préparer un orage; 

Il craint de s’endormir et parcourt le vaisseau, 

En fait sonder la cale, examine son eau, 

Observe les agrès, les voiles, leur amarre; 

Ce qui n’est pas en ordre aussitôt se répare, 

C’est ainsi qu’avançait le formidable corps 
Que mon héros commande et conduisait alors; 
C’est ainsi qu’il veillait, c’est ainsi qu’il observe ; 

Il examine tout, partout l’ordre il conserve. 

Cependant les Français, après tant de revers, 
Fuyaient pleins de terreur par des chemins divers; 
Ils s’arrêtent enfin près de Diest et Bruxelle. 

La fortune envers eux avait été cruelle; 
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Ils sont découragés, la crainte est dans le cœur, 

Ils portent sur le front empreinte la douleur; 

Mais Dumouriez paraît, aussitôt sa présence 
Ranime les esprits, fait naître l’espérance. 

C’est le héros français, le père des soldats; 

Son cœur juste est humain, mais fier dans les combats; 

Il aime sa patrie, en déleste les crimes, 

Et voit avec chagrin tomber tant de victimes. 

Il connaît que Paris a besoin de ses rois, 

Et pense qu’Orléans pouvait fixer son choix. 

Un des princes, alors, prouvait par sa prudence 
Qu’il serait digne un jour de gouverner la France : 
Chartres, rempli de feu, méprisant les dangers, 

Craignant pour son pays le joug des étrangers, 
Combattait à ce temps, non pour la république, 

Pour l’honneur, pour les siens, pour le moment critique. 
Il voulait influer pour donner le pouvoir 
A qui rendit la France au bien-cire, au devoir. 

Quoique ses actions fussent toujours brillantes, 

Il souffrit quelques traits des langues médisantes; 
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Mais le temps a fait voir les fibres de son cœur; 

Sa patrie a trouvé sous son règne un sauveur *. 

De Dumouriez pourtant l’intention transpire, 

Le parti jacobin dans ses clubs le dccbirc : 

Le général le sait, et voit qu’il est perdu 
Si par la grande armée il n’est pas défendu. 

Il flatte tous les cœurs, les anime, les sonde, 

Fait naître en tous l’horreur de cette soif immonde, 
De ce désir cruel d’un sang trop généreux 
Pour qu’il pût assouvir des tigres furieux. 

Mais il réveille aussi l’amour de la patrie ; 

Cet amour dans le brave est une idolâtrie. 

« Elle a besoin de nous, » dit-il avec ardeur; 

« Si nous lâchons le pied, notre ennemi vainqueur, 
a Torrent impétueux, inondera la France, 
a Nous donnera des lois, et sous sa dépendance, 
a Vils esclaves alors, pour nous émanciper 
a II nous faudra rougir, il nous faudra ramper, 
a La discipline ici depuis peu se relâche ; 
a Mais personne entre vous ne peut être assez lâche 
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« Pour s’oublier au point de laisser son pays 
« En proie à la fureur de ses fiers ennemis; 

« Je le dois espérer, vous devez m’en convaincre, 

« N’écoutez que la voix qui nous enseigne à vaincre; 

« Venez, faites-moi voir que vous êtes Français, 

« Vos lauriers sont flétris, cherchez-en de plus frais. » 
II dit, et son armée aussitôt se déploie; 

Des guerriers la douleur s’était changée en joie; 

Ils marchent courageux, désirant le moment 
De vaincre ou de mourir comme ils ont fait serment. 

La troupe est divisée en trois fortes colonnes : 
Valence, Miranda, Chartrc en sont les couronnes. 

r 

Chartres! tu. fis bien voir, en ce jour de terreur, 

Le calme de ton âme et le feu de ton cœur. 

Au centre était le prince, à la droite Valence ; 

Miranda de la gauche avait pris la défense. 

Dumouriez est partout; c’est un jour décisif, 

Son génie étendu ne fut jamais si vif. 

L’Autrichien pourtant s’avance à sa rencontre, 

Le désir de combattre en tous les traits se montre; 
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Les champs de Nerwinden vont bientôt décider 
Lequel des deux partis doit à l’autre céder. 

Ils s’approchent déjà; l’imposante altitude 
Semble des deux côtés placer l’incertitude. 

Philippe et Wurtemberg se mesurent de l’œil, 

Dans l’un se peint l’audace, et dans l’autre l’orgueil ; 
Clairfayt, plein d’espoir, a devant lui Valence; 
Nonobstant, tous les deux sont restés en silence. 
Charles et Miranda s’observent un instant, 

L’un a jeté sur l’autre un regard irritant; 

Mais ils doutent encore, hésitent et s’arrêtent, 

Et tout en hésitant au fier combat s’apprêtent; 
Dumouricz et Cobourg balancent leur ardeur. 

L’un pèse sa fortune et l’autre son honneur. 

La plaine nous fait voir une mer ondulante; 

Sans se briser, la vague est déjà frémissante; 

Sur le vaste horizon de deux points différents 
L’Éole impétueux excite scs enfants : 

C’est dessous le zénith que s’est formé le vide, 

Et vers son centre alors fuit l’élément fluide. 
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Des globes nébuleux, montant sur les côtés, 

Par l’air qui s’équilibre aussitôt sont portés; 

Us pompent en leur cours la vapeur orageuse, 

Préparent dans leur sein sa force désastreuse, 

S’enflent d’exhalaisons et de gaz fulminants, 

Qui font briller au loin leurs feux étincelants. 

Mais au moment précis où se couvre la voûte, 

La nature un instant paraît rester en doute; 

L’onde sans écumer semble vouloir bouillir. 

L’air est presque étouffant, on le sent s’épaissir. 

La mouette en son vol a signalé l’orage, 

Elle effleure les eaux, et son cri le présage; 

L’augure en est partout, le calme est effrayant. 

Le matelot pâlit et devient méfiant , 

Il connaît le danger; il a plié sa toile, 

La misaine baissée est son unique voile ; 

L’écoutille est couverte, on ferme les sabords. 

Tout se trouve assuré, sur le pont, sur les bords. 

Il était plus que temps : tout à coup la tempête 
Roule, mugit, éclate et tombe sur sa tête. 
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Un affreux tourbillon descend du firmament 
Et vient chercher dans l’onde un nouvel élément, 

En attire les eaux, les porte vers la nue; 

Scs moyens sont doublés, sa rage en est accrue; 
Elle vomit l’enfer dans son sein renfermé. 

Le malheureux navire en est tout abîmé. 

Ses agrès sont rompus et sa voile flottante ; 
L’équipage troublé se remplit d’épouvante, 

Un mât plie et se brise, entraînant avec lui 
Les vergues, les huniers dont il faisait l’appui. 

Un autre, que la foudre en frappant endommage, 
Menaçant par le feu d’augmenter le ravage, 

Est coupé par le bas pour alléger le pont, 

Qui jette un cri plaintif lorsqu’il tombe et se rompt. 
Le jour est presque éteint; l’onde fière, écumante, 
En montagne s’élève, et sa lame puissante 
Va menacer le ciel qui trouble son repos, 

Retombe au même instant, s’abîme sous les flots. 

Le requin carnassier, la lamie effroyable, 

Ont fixé sur leur proie un regard qui l’accable; 
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De ces monstres hideux les marins entourés, 

Déjà remplis d’horreur, se sentent dévorés. 

Les vents en attendant redoublent leur furie; 
L’Esta pris le dessus; quoi qu’on le contrarie, 

Il pousse en se jouant les nuages nitreux, 

Qui se fondent en eaux en lançant mille feux. 

La foudre roule encore et l’éclair la précède , 

Un éclat après l’autre aussitôt se succède. 
L’occident étonné les reçoit dans son sein , 

Veut résister encor, mais il l’essaye en vain. 

Oui, tel était alors l’aspect des deux armées, 
Elles sont en suspens, mais de rage animées; 
Tous les préparatifs des bataillons nombreux 
Annoncent que leur choc en sera plus affreux. 

Déjà des deux côtés les coups de foudre grondent, 
Des roulements suivis aussitôt leur répondent. 

La droite des Français fait un grand mouvement, 
Fond sur l’Autrichien qui se trouble un moment. 
Racour est emporté; ce malheureux village 
Est le premier endroit qui souffre le ravage. 
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Lamarche 9 s’en rend maître, et fait sur la hauteur 
Placer dix-huit canons qui ronflent en fureur. 

La réserve allemande en est toute meurtrie, 

Ses rangs sont décimés par cette batterie. 

Neuilli marche aussitôt et prend Mitelvinden , 

De là sans s’arrêter il fond sur Nervvinden. 

L’Autrichien confus est poussé dans la plaine, 

Valence et Leveneur le mettent hors d’haleine. 

Des cavaliers français s’avancent sur Vesmond; 

Mais La Tour, étant là , les repousse et les rompt. 

Ces dragons sont encore imbus de cette flamme 
Que Charles sut toujours fomenter dans leur âme ; 

Bien que par le grand nombre ils soient presque écrasés, 
Ils reçoivent le choc sans être divisés, 

Ils opposent un mur au torrent qui déborde; 

La force de leur bras à la valeur s’accorde. 

Et sur leurs ennemis s’élançant à leur tour, " 

Ils font voir de nouveau qu’ils s’appellent La Tour. 

Alors Coloredo 10 s’approche avec courage, 

Entre dans Nerwinden et dans le feu s’engage : 
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C’est là que la Fureur a placé son autel, 

C’est là qu’elle répand à grands torrents son fiel. 

Le salpêtre est l’encens qu’cn son honneur on brûle, 
Victime sur victime ellc-racme accumule. 

Déjà l’Autrichien se croit victorieux , 

Mais le sort des combats est trop capricieux. 
LesFrançais, pleins d’ardeur, reviennent en grand nombre; 
Une épaisse fumée ctend un voile sombre, 

C’est un nuage obscur percé de mille éclairs, 

Que l’Averne vomit et souffle dans les airs. 

Trente monstres d’airain jettent de leurs entrailles, 

Au milieu de leurs feux, des torrents de mitrailles; 

Le ronflement terrible ébranle le coteau, 

Retentit dans la plaine, écrase le hameau ; 

Le fracas des mousquets , le cliquetis des armes, 
Redoublent la fureur, augmentent les alarmes. 

L’un sur l’autre entassés, les cadavres fumants, 

Envieux de la vie, étouffent les mourants. 

Le Français de nouveau du village est le maître, 

Mais c’est pour peu de temps: l’aigle va reparaître; 
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Elle prend son essor, fond sur ses ennemis, 

Les poursuit, les renverse el trouble leurs esprits. 

Tout fuit dans le village, en cherchant les issues, 

Et des ruisseaux pourprés serpentent dans les rues. 

Dans ce terrible instant Dumouriez se fait voir; 

Sa vue inspire encor du respect, de l’espoir : 

« Quoi! vous fuyez, Français? » dit-il presque avec rage; 
« D’où vient cette frayeur? Que fait votre courage? 

« Allez, faibles brebis, laissez-vous égorger; 

« L’ennemi qui vous suit, comment l’envisager? 

« Vous croyez vous sauver par une fuite prompte , 

« Malheureux! vous mourez en vous couvrant de honte; 
t Vous tombez en fuyant, il passe sur vos corps ; 

« En évitant ses coups vous les rendez plus forts. 

« 11 foule sous ses pieds la cocarde chérie; 

« Ah! laissez-la flétrir, vous aimez mieux la vie! » 

Ce que peut un héros! Retournés sur leurs pas, 

Les Français vont encore affronter le trépas. 

Leurs drapeaux sont repris, ils ont vengé leur perte. 

Un triste événement bientôt les déconcerte : 
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Desforets est tué ; ce vaillant général 
Était de Dumouriez l’ami le plus lovai. 

Unis par sympathie, unis dès leur enfance, 

L’amitié dans leur cœur fit preuve de constance. 
Combien de pleurs, hélas! vont être répandus! 

Que de cris étouffés, de soupirs confondus ! 

Ce n’est pas l’ami seul; une amante, une mère, 
Perdent en ce héros l’espérance plus chère. 

Amante infortunée! au jour de son départ, 

Un éternel adieu partit de son regard , 

Il traversa ton cœur, il pénétra ton âme; 

Tes yeux étaient en eau, mais ta poitrine en flamme 
Toi , lu lisais la mort dans son œil égaré, 

Lui le pressentiment dans ton air effaré. 

Ah! vos esprits alors, traversant la matière, 

Jetaient sur l’avenir une triste lumière. 

Par trois fois lu l’as vu s’arracher de tes bras, 

Trois fois te regardant, revenir sur ses pas. 

Il n’oublia jamais tes dernières paroles : 

« Auguste, lui dis-tu l , vers la gloire tu voles, 
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« Que ne m’cst-il permis d’arrêter ton destin , 

« Ou d’effacer un mot du decret inhumain! 

« La gloire! ah! c’est ce nom, enchanteur en lui-même, 
« Qui va causer ta mort et mon malheur extrême. 

« Je l’ai vu celte nuit dans un songe accablant, 

« Tout couvert de poussière et le côte sanglant; 

« Tu portais d’une main le drapeau tricolore, 

« De l’autre cet acier que ta valeur honore! 

« Des soldais ennemis semblaient fuir devant toi , 

« L’ombre de ce drapeau les remplissait d'effroi. 

« Tout à coup ton coursier se détourne et chancelle , 

« Tu tombes sous son flanc, ta triste voix m’appelle : 

« Je m’élance aussitôt pour le donner la main , 

« Le sang de ton côté rejaillit sur mon sein. 

« Je me réveille alors, le cœur plein d’épouvante; 

« C’est en vain que tu veux consoler ton amante, 

« Je ne puis t’arrêter, mes pleurs sont superflus; 

« Je le répète encor, nous ne nous verrons plus. » 

Cet augure, gravé dans le grand cœur d’Auguste , 

A ses derniers moments ne parut que trop juste ; 
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Quand on !e vit tomber il portait le drapeau; 

Et son amante, hélas! le suivit au tombeau. 

Les soldats consternés ont perdu l’espérance, 

Dumouriez attendri sent manquer sa constance; 

Il conduit la phalange au delà de ce bourg 
Disputé si longtemps aux troupes de Cobourg. 

Le corps de Desforets, tout couvert de poussière , 

Est porté lentement au prochain cimetière. 

A ce temps Clairfayl fait attaquer Racour, 

L’Allemand, le Français, l’occupent tour à tour; 
Bidcskuli 11 blessé démontre sa vaillance, 

Intrépide attaquant, ferme en la résistance; 

Son sang qu’il voit couler augmente son ardeur ; 

Plus il s’en voit rougi, plus il a de fureur. 

C’est ainsi qu’un taureau dans l’arène espagnole, 
Lorsqu’il se sent blessé, foule sa banderole; 

Nourri pour les combats près des bords du Xénil , 

II est sauvage cl lier et craint peu le péril. 

Son port majestueux , sa forte contenance, 

Font bien voir que lui -même il connaît sa puissance; 
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Son œil est en couroux et son front menaçant, 

Il écume de rage, et tremble en mugissant. 
Lorsque le picador d’une force athlétique 
L’excite en l’appelant, lui présente sa pique. 

Il frappe le terrain qu’il voudrait enfoncer. 
Regarde autour de lui qui l’ose courroucer, 

Recule quelques pas, puis reprend sa carrière, 
Fond sur le cavalier, l’étend sur la poussière, 
Éventre le cheval, le soulève en fureur, 

Et se tourne aussitôt contre un autre lutteur. 

De même ce héros, oubliant ses blessures, 
Affronte le premier le feu des embrasures ; 

Sa poitrine est de fer, son bras est un fléau, 

La mort à ses côtés fait flotter son drapeau. 

Les vaillants grenadiers redoublent son audace; 
Imitant sa fureur, Us s’avancent en masse; 

Son fameux bataillon marche aussi sur ses pas, 
Esterhazi fait voir qu’il aime les combats. 

Boros ,J en même temps a repoussé Valence. 

C’est en vain que Neuilli s’empresse à sa défense, 
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Raconr est emporté, »nvindeQ est surpris; 

Tous les poiuts de la ligue à la fin sont repris. 

Mais quelle ligne, bêlas! quelle horrible conquête! 

Là sont tous les débris de ce jour de tempête : 

Des crânes partagés et des chairs en lambeaux, 

Des têtes sans leurs corps, des membres en morceaux; 
Des morts et des mourants entassés pêle-mêle; 

Pour boisson, des ruisseaux où le sang s’entremêle; 
Partout des cris plaintifs et des gémissements , 

Des soupirs douloureux, d’horribles grincements; 

Des vautours, des corbeaux les bandes rebutantes 
Déjà planent autour des dépouilles sanglantes, 

El viennent disputer des restes malheureux 
Aux rochers, aux buissons, aux terrains argileux; 
Attendant le moment de faire leur pâture 
Des cadavres souvent privés de sépulture. 

Leurs cris doublent l’effroi de ces moments d'horreur, 
En semblant se moquer des cris de la douleur. 

Mais déjà de la nuit s’étend le sombre voile, 

Le firmament couvert n’olfre pas une étoile. 
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La lerre a pris le deuil, le ciel semble honteux 
D’avoir pu consentir à ce ravage affreux. 

Cobourg est inquiet, doutant de l’influence 
Qu’aura le nouveau jour après tant de souffrance. 
Dumouriez, ignorant de Miranda le sort, 

Attendait de sa gauche avoir un prompt renfort; 
Mais, voyant que le temps se passe sans nouvelle, 
Il craint que la fortune il ses vœux soit rebelle; 
Sans goûter de repos, il monte son coursier, 

Il ne prend avec lui qu’un simple, un seul guerrier 
Il traverse le camp le cœur plein de tristesse. 

Le silence partout annonce la détresse. 

Il arrive bientôt à la position 

Qu’occupait l’aile gauche au temps de l’action ; 

De débris et de morts elle est toute couverte; 
Presque tous des Français : cruelle découverte! 

Il s'approche au hameau qui borde le chemin, 

Une vedette est là sur le haut d’un ravin; 

C’est un poste allemand ; le héros prend courage, 
Sa présence d’esprit aussitôt le dégage. 
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Il répond au Werdà par un : Français, h nous! 

Et fond sur le soldat qui tombe sous ses coups. 

Le poste à quelques pas prend aussitôt les armes; 

Bien loin de résister, il remplit tout d’alarmes. 

La peur presque toujours augmente les objets, 

Dans ce moment critique on en voit les effets. 

L’armée est là, dit-on; oui, les Français s’avancent, 

Les Français! les Français! Ces cris partout s’élancent; 
Pour Dumouriez ce cri devient un vrai suppôt ; 

Les postes avancés se replient aussitôt. 

Le chemin reste libre, et Dumouriez s’éloigne; 

Il est à Tirlemont avant qu’aucun le joigne. 

C’est là qu’avec chagrin Miranda lui fait part 
De son mauvais succès, qu’il raconte sans fard. 

« Vous savez, lui dit-il, qu’une ligne étendue, 

« Dans un ordre parfait et de canon pourvue, 

« S’appuyant sur Léau, défendait Dormael : 

« J’anime mes soldats qui sortent d’Orsmael; 

« Ils fondent pleins d’ardeur sur le premier village, 

« Qui devient aussitôt le prix de leur courage. 
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« L’ennemi cependant n’est pas moins valeureux ; 

« Il s’arrête au dehors et méprise mes feux. 

« Benjow sky le renforce et soutient sa constance, 

« Nous sommes repoussés ; la fortune balance : 

« Ce village devient le centre des efforts , 

« Le sang coule partout, au dedans, au dehors. 

« J’y destine aussitôt une forte colonne; 

« Après bien des exploits, l’ennemi l’abandonne. 

« Je croyais triompher; le chemin de Saint-Trons 
« Se couvre au même instant de nombreux escadrons, 
« Qui faisaient replier les forces ennemies; 

« Mais je connus bientôt que, loin d’être endormies, 

« Ses forces reprenaient de nouvelles vigueurs, 

€ Faisant tomber sur nous leurs foudres destructeurs. 
« Un génie, un démon, ennemi de la France, 

« Du point plus élevé verse son influence. 

« On l’aperçoit de là s’entremettre dans tout, 

« Sans quitter la hauteur il réforme, il dissout. 

« Entre ses mains il a les rênes de l’armée, 

« C’est un astre brillant, c’est un feu sans fumée. 
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« Où l’ardeur s’affaiblit il y jette un rayon, 

Où la valeur s’enflamme il y pousse un tison. 

C’est un nouveau Phébus rayonnant de lumière. 

De ses fougueux coursiers dirigeant la carrière. 

J’ai beau changer mes plans, ils sont contrariés, 

11 les comprend d’abord, les siens sont variés; 

Il profite à l’instant du plus faible avantage; 

Les points embarrassés aussitôt il dégage; 

Ses ordres, soutenus sur les ailes du vent, 

Volent de toutes parts, renouvelés souvent; 

Mais, à la fin lassé de tant d’alternative, 

La fortune à ses yeux paraissant trop tardive. 

Plus rapide que l’air, aussi vaillant que Mars, 

Il rassemble à l’instant ses bataillons épars; 

Il tombe sur mon centre, en moins de rien l’écrase, 
Il enfonce, il renverse, il détruit, il embrase; 

C’est en vain que je veux arrêter ses torrents, 

Leur écume rugit sur trois points différents ; 

Leur fougue ne peut être un instant ralentie, 

Mon armée- est défaite et presque anéantie. 

u 


Digitized by Google 


98 CHARLES D’AUTRICHE. 

« De malheureux débris je suis environné; 

« Mais ce n’est rien, seigneur, soyez plus étonné : 

« Ce héros, ce guerrier auteur de ce ravage, 

« C’est Charles, un enfant! jugez donc de ma rage! » 
Dumouriez, hors de lui, connaît que le vainqueur 
Ne peut que profiter de ce jour de malheur; 

Il ordonne aussitôt une prompte retraite, 

Et part, tout consterné de l'affreuse défaite. 
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ARGCMBirr. 

Iutrre de l'Archiduc Charles à Bruxelles. Joie des habitants de la ville, 
llellcrnicb. L’Archiduc retourne à l'armée. Dumouriez au quartier général des 
Impéiiauz. L'Archiduc part pour Vienne. 



'où vient ce mouvement, ces chants, ce bruit confus, 
'Tout ce peuple qui court, au lever de Phébus? 
Regardez ces balcons où les beautés s’empressent , 
[jjj Voyez ces blonds cheveux que les zéphyrs caressent; 

Ces carrefours remplis de feuilles et de (leurs, 

Ces superbes drapeaux déployant leurs couleurs, 
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Ces magistrats troublés, fermant leurs protocoles, 

Et d’un discours pompeux arrangeant les paroles ! 

C’est qu’un jeune héros, adoré du Brabant , 

Dans Bruxelles joyeuse entre enfin triomphant. 

Charles, partout vainqueur, revenait sous l’ombrage 
Des superbes lauriers cueillis par son courage. 

Après ce jour fameux qui fixa le destin, 

11 en cueillit encor près de Diest et Louvain : 

Rien ne put arrêter sa fougueuse carrière; 

Qui n’a fui , sous ses coups dut mordre la poussière. 

Regardez Ce coursier orgueilleux sous son poids, 
Frappant du pied la terre, s’arrêtant quelquefois. 

Son œil est tout en feu, sa crinière flottante; 

Il semble raconter de sa bouche écumante 
Les exploits du guerrier qui dirige scs pas , 

Et la part que lui-même il a prise aux combats. 

De Charles cependant on voit la modestie, 

Rien de fier en des yeux d’où part la sympathie; 

Il a l’air satisfait, il revoit un pays 

Où dans les cœurs loyaux il sait qu’il est admis; 
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Mais le héros se montre en sa noble présence ; 

Son cortège éblouit et marque sa naissance : 

Près de lui l’on voyait ces chefs, ces généraux, 

Plus anciens, mais heureux d’être sous ses drapeaux, 

Et qui, suivant ses pas aux champs de la victoire, 

Participaient aussi de l’éclat de sa gloire; 

Autour d’eux, pleins d’ardeur, ces adjudants fameux 

Qui dans les fiers combats volaient entre les feux, 

Fidèles compagnons dans un jour de bataille, 

Dont le corps, bien souvent, sert au chef de muraille. 

Le premier magistrat vient au-devant de lui. 

En présentant les clefs il cherche son appui. 

« Monseigneur, lui dit-il, la ville de Bruxelle 

« Sait combien Votre Altesse a de bontés pour elle ; 

« Et ce jour désiré parmi ses plus beaux jours 

« Sera compris sans doute et célébré toujours. 

« Nos vœux, en s’élevant vers le trône suprême, 

« Y furent prévenus par sa justice même. 

« Dieu connaît nos besoins, il a dans sa grandeur 

« Choisi pour ce bon peuple un digne protecteur. 

9 . 
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« Vous conduisant ici de victoire en victoire, 

« Il nous rend le bien-être en vous couvrant de gloire. 

« — Ce discours est flatteur,» répond Charle à l’instant, 
« Comme un présage heureux je l’accepte pourtant; 

« Soyez persuadés que mon auguste frère 
« Désire autant que moi que ce pays prospère ; 

« Il a souffert pour vous, dans ces jours malheureux 
« Où vous étiez en butte «à des partis fougueux. 

« Bruxelles fut toujours sa ville bicn-aimce, 

« Pour elle il mit en marche une puissante armée. 

« J’ai combattu pour vous, avec le triple espoir 
« De servir mon pays, de vaincre, et de vous voir. 

« Mais allons rendre grâce à cette Providence 
« A qui nous devons tous la première allégeance. » 
Tout le cortège alors au temple du Seigneur 
En pompe se rendit, implorant sa faveur. 

Là l’évêque l’attend, et tout le saint chapitre, 

Le chantre, le prélat, quiconque porte un titre 
S’empresse autour de lui pour être le premier 
A rendre ses devoirs à l’illustre guerrier. 
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On lui prodigue alors les compliments d’usage; 

Tous restent étonnés, que si jeune, à cet âge, 

Il eût effectué des faits presque inouïs, 

Ardus pour les plus forts et dont on est surpris. 

Il est conduit par eux sous un dais magnifique; 

A peine il est assis , commence le cantique. 

D’un nuage odorant l’encens couvre l’autel. 

Il s’étend dans le temple et monte vers le ciel; 

11 emporte avec lui, dans sa douce carrière, 

Des ministres de Dieu la fervente prière, 

Les vœux de tout un peuple amoureux d’un héros. 
Les soupirs qu’on étouffe en oubliant les maux. 

« Seigneur, soyez loué, recevez notre hommage ; 

Peu digne il est de vous, mais du cœur le langage 
Vous parle en même temps; c’est là que vous lisez : 
D’un cœur juste les vœux ne sont pas méprisés. 

Un cœur juste est pour vous un véritable temple, 

C’est là qu’il vous retrouve et soigneux vous contemple; 
Un cœur juste, grand Dieu ! qui peut donc se vanter 
De sentir la justice en son cœur s’abriter ? 
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Visite-t-elle encor cette terre profane? 

Est-elle de nos lois le véritable organe? 

C’est vous seul qui tenez la balance en vos mains, 

Ce n’est que vous, Seigneur, qui pesez les humains. 
Vous êtes seul le juste, et le fort et le sage; 

Mais l’homme est fait par vous , son âme est votre image, 
Vous désirez son bien, vous cherchez son bonheur; 

Sa vie est cependant un tissu de douleur. 

A qui doit-il s’en plaindre? où retrouver la cause, 

Le motif qui sans cesse à son bonheur s’oppose? 

Dans son trop libre arbitre et l’abus qu’il en fait, 

Il retrouve souvent un mal dans un bienfait ; 

Ce n’est pas tout encore: un terrible mystère, 

Un doute, un doute affreux aigrit son caractère; 

Son âme n’est jamais d’accord avec son cœur: 

L’une cherche son Dieu , l’autre vit dans l’erreur. 
L’âme, dans son essence étant toute divine, 

De nos égarements se plaint et se chagrine. 

Elle pénètre au loin sous la voûte des cieux, 

Mais le cœur aussitôt jette un voile sur eux; 
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Son image parait dans la claire fontaine, 

Aussitôt l’eau se trouble et la recherche est vaine. 

La vérité souvent présente son miroir, 

Le cœur d’un souffle impur l’offusque ou le fait choir. 

Ce n’est que quand la grâce efficace et sublime 
A pénétré ce cœur, que la raison l’anime. 

Il devient juste alors, comprend ses intérêts, 

L’âme n’a plus par lui de trouble en ses projets; 

Unis, ils vont d’accord où ta voix les appelle, 

Et boivent à longs traits à la source éternelle. 

Ah! versez donc, Seigneur, cette grâce sur nous: 
L’homme est peu par lui-même, il sera grand par vous. * 
Telle était à peu près du héros la prière, 

Son âme s’élevait au trône de lumière. 

Le vrai brave toujours a le cœur généreux , 

Il est ferme, il est juste, il est religieux. 

Charles, brûlant du feu de sa fière jeunesse, 

A la coupe d’honneur buvait avec ivresse; 

Il trouve dans la guerre un puissant élément, 

Mais il ne la suit pas avec acharnement. 
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Déjà l’on voit dans lui briller l’esprit du sage; 

Dans la guerre c’est Mars, dans la paix c’est un mage. 

L’église retentit d’accords harmonieux, 

Qui s’unissent aux chœurs, aux chants mélodieux. 

Les anges prennent part à la cérémonie, 

Et semblent de leurs voix augmenter l’harmonie : 
Quel beau contraste alors, quel effet différent 
Éprouvent ces guerriers qui sortent du torrent, 

Du fracas des combats , des feux et de l’orage , 
Couverts encor du sang de ces jours de carnage! 

Ils connaissent le prix , la valeur de la paix , 

Mais quand le clairon sonne, adieu tous ses attraits! 
Le Te Deum fini, Charles plein d’espérance 
Se présente au dehors à cette foule immense, 

Qui le salue aux cris de vive l’Empereur ! 

Vive notre archiduc! vive le gouverneur! 

Chacun veut l’observer; on se pousse, on se presse; 
Charle est tout attendri de voir tant d’allégresse. 

Au milieu de la foule il arrive au palais; 

Mais il craint que beaucoup soient du parti français: 
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Voulant les attirer, tous les vœux il contente , 

Tous ont lieu d’admirer sa douceur étonnante. 

A tous également il donne de l’espoir; 

L’un connaît le bonheur, l’autre peut l’entrevoir. 

Pour un manque d’égard, par une inconséquence, 

La haine pourrait naître avec la méfiance. 

Tel dont le sentiment flotte encor incertain , 

Contre qui l’a blessé se déclare soudain; 

N’étant plus indécis, son maintien s’altère, 

A son propre intérêt sa vengeance il préfère ; 

Il s’agite, il conspire, il répand son poison, 

Son devoir est la haine et l’orgueil sa raison. 

Que de bras vigoureux, de troupes aguerries, 

Pour quelques mécontents ont troublé leurs patries ! 

Et loin d’elles combien portèrent des talents, 

Dont sont doués par trop les esprits turbulents ! 

C’est surtout au milieu des discordes civiles 
Qu’il faut savoir plier les âmes indociles. 

Une plante sauvage, en recevant des soins , 

Porte d’aussi bons fruits et n’en donne pas moins 
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Que l’arbre des jardins qu’encor jeune on cultive. 
Et dont l’écorce est tendre et la sève est active. 

Charle eut beaucoup à faire; un État reconquis 
Offre bien des travaux avant d’êfre soumis. 

Le feu brûlait encore au-dessous de la cendre, 
L’esprit de nouveauté prenait racine en Flandre; 
Beaucoup de mécontents et plus d’un indiscret 
Appuyaient l’ennemi , l’attisant en secret. 

Le talent du héros, le succès de ses armes, 
Quelque temps néanmoins calmèrent les alarmes. 
Le comte Metternich, qui vint ambassadeur, 
Contribua surtout à l’ordre intérieur. 

Son caractère humain, sa bonté reconnue, 

De fermeté pourtant et d’ardeur soutenue, 

Firent que l’Empereur le choisit aussitôt, 

Lui donnant ses pouvoirs et ses vœux en dépôt. 
Aux Belges il parla plein de cette assurance 
Que fait naître l’appui d’une grande puissance : 

« Vous aurez, » leur dit-il, « la constitution 
« Qui pendant si longtemps eut votre adhésion. 
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« Et je vous garantis que la Joyeuse Entrée 
« Par l’Empereur non plus ne sera démembrée; 

« Christine à son départ vous l’a déjà promis, 

« Vous connaîtrez bientôt qui sont vos vrais amis. 

« Mais un code jamais ne peut être efficace, 

« Si la justice en tout n’occupe aussi sa place : 

« L’union fait sa force; et la légalité 
« Le soutient, le rend cher, en fait la pureté. 

« Il dépendra de vous de voir encor renaître 
« Le plus heureux des temps, sous mon auguste maître. » 
L’art de bien gouverner est la clef du bonheur, 
Melternich le comprend , le germe est dans son cœur; 
Son fils s’en pénétra dès sa plus tendre enfance, 

De l’Autriche bientôt il devint l’espérance. 

0 ma muse ! permets qu’une digression 
T’écarte de ton cours, sans but, sans fiction. 

Oui, ma mémoire ici tout à coup est frappée 
Du nom de ce grand homme et s’en trouve occupée. 

Au moment où j’écris, je vois devant mes yeux 
Tout le bien qu’il a fait et ses dons précieux. 

CHARLES D'AUTRICHE. 10 
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Tout marque autour de moi leur heureuse évidence, 
On se sent attirer par leur douce influence; 

- Et si, parlant du père, on rappelle le fils, 

C’est qu’un rameau superbe a porté de beaux fruits. 

Faut-il chanter toujours ces héros dont la gloire 
Fut de couvrir de deuil les champs de la victoire; 
De compter leurs exploits par le nombre des morts, 
Élevant en vertus souvent même leurs torts? 

Moi, qui me suis trouvé parmi bien des orages, 

Je vois avec plaisir l’horizon sans nuages , 

Et puis apprécier, en comparant les faits, 

Les lauriers de la guerre et l’olive de paix ; 

La paix, qui dans les cœurs ramène l’espérance, 
Cicatrise les maux d’une longue souffrance. 

Réveille l’industrie et l’étend au dehors, 

Du licite commerce établit les ressorts, 

Sans crainte fait glisser sur la plaine profonde 
Des vaisseaux chargés d’or de l’un à l’autre monde; 
La paix, qui des beaux-arts est le ferme soutien, 
Qui pour l’agriculteur est un suprême bien; 
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Qui radoucit toujours les peines du veuvage, 

Console l’orphelin, ou du moins le soulage. 

Clément de Metternicli en connaît tout le prix, 

Il la soutint longtemps dans son heureux pays. 

Par ses soins assidus il fait fleurir l’Autriche, 

Qui devient chaque jour plus puissante et plus riche; 
Sa vaste politique, admirable en son cours, 

Tient l’Empire étonné, qui lui doit ses beaux jours : 
Sa louange par moi serait au ciel portée, 

Si ma lyre à mon cœur pouvait être accordée. 

Des peuples, bien souvent, en observant les lois, 
On trouve dans leurs mœurs la raison de leurs choix ; 
Leur sens est expliqué dans bien des habitudes, 
Quoique troublé toujours par les vicissitudes. 

Mais l’action du prince, en poussant les ressorts. 

Les tend, les affaiblit, s’il ne les rend plus forts. 

Ce ne sont pas des mots, des plans en théorie 
Dont un peuple a besoin, mais c’est de l’industrie, 
C’est d’une douce aisance en tous ses mouvements, 
Cette sève qui fait ses développements, 
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Qui nourrit, qui soutient, qui redouble sa force, 

Qui conserve son tronc en formant son écorce : 

Non cette liberté dont il fait un abus ; 

Livré seul à lui-même, il ne se connaît plus. 

Le peuple qui la cherche, ou du moins la désire, 

Ne pense pas aux maux qu’après elle elle attire. 

11 a besoin d’un guide, et n’est jamais heureux 
Que quand ce guide est juste, habile et généreux ; 

Mais lorsqu’un fier tyran l’opprime, le tourmente, 
L’accable sous le faix d’une main trop pesante, 

II devient paresseux, s’abaisse et s’avilit, 

Et conspire en secret sous le joug qu’il maudit. 

II faut savoir en tout soutenir l’équilibre; 

L’homme licencieux se croit toujours peu libre. 

Le mécontentement suit le trop de rigueur, 

Et la licence alors accompagne l’erreur. 

Heureux donc le pays gouverné par un sage, 

Que l’on craint, qu’on estime, à qui tout rend hommage! 
Tout fleurit sous sa main ; les fruits de son verger 
Sont toujours les [dus beaux; il sait les ombrager, 
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Son ardeur les mûrit sous l’œil de la prudence; 

Son souffle bienfaisant y chasse l’affluence 
Des insectes rongeurs qui peuvent les meurtrir, 

Qui les gâtent toujours et les font dépérir. 

Il écarte avec soin toute branche nuisible, 

El fait monter la sève à la moins accessible. 

Ce pays c’est l’Autriche, et le sage est connu ; 

Au bout de l’univers son grand nom parvenu 
Rendra sa politique h jamais mémorable, 

Son art de gouverner, modèle inimitable. 

Non, rien d’obscur pour lui, rien ne peut se cacher, 
D’un emploi difficile, il sait tout rapprocher; 

Dans sa position au centre de l’Europe, 

Tout problème il résout de sa célèbre époque; 

Sa vaste expérience et scs antécédents 

Lui firent prendre part aux grands événements; 

C’est alors qu’il fit voir sa sagesse profonde, 

Et qu’il sut déployer sa mémoire féconde. 

L’autorité première il devint des conseils; 

Il renverse h son gré les plus grands appareils ; 
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Il y dirige tout, il conduit, il éclaire, 

Il soutient les amis, il abat l’adversaire. 

Loin de lui cependant celte obstination 
Qui, naissant de l’orgueil, fuit la conviction; 

Qui, voulant écraser la force ou la justice, 
S’accable sous son poids et s’ouvre un précipice : 
Sans faiblesse, sans crainte il radoucit son frein, 
El tout en lui cédant, il fixe le destin. 

La révolution, funeste, violente, 

Lui cause de l’horreur; il en craint la tourmente, 
Comme tout défenseur du principe éternel , 

Qui seul dans le bon droit voit le bonheur réel. 
Mais, loin d’être oppresseur, il aime, il organise 
La force de la loi, sa volonté soumise ; 

La respecte, la suit, et toujours le premier 
Il montre le chemin de son cours régulier. 
Profond dans ses projets, fier dans sa politique, 
Il ne peut qu’être juste et jamais despotique. 
Dans ce temps malheureux de dissolution, 

Où le torrent fatal de la destruction 
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Débordait en fureur ses maximes funestes, 

II fit tout ce qu’il put pour soutenir les restes 
D’un principe, d’un droit, en fureur disputé, 
Que menaçaient l’audace et l’immoralité. 

Une digue déjà rompue et chancelante 
Aurait entraîné tout dans sa chute effrayante; 
Déjà plusieurs États, plusieurs gouvernements 
Ressentaient les effets de ses ébranlements. 

. A tout ce que son siècle a vu de sage éclore, 

Il a fixé son nom; de son lustre il décore, 

Tous les événements, tous les heureux succès, 
Qui purent prendre place après d’affreux excès. 
Toute mesure forte, utile, salutaire, 

Est impulsée alors qu'il la croit nécessaire. 

Il a servi l’Europe en servant son pays, 
Remplissant de respect ses plus grands ennemis 
Et même quelquefois, dans de vastes partages, 

Il préféra l’honneur à de grands avantages. 

Dans ce traité fameux entre les souverains, 
C’était lui qui tenait la balance en ses mains; 
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Il consentit alors à plus d’un sacrifice, 

Il fit voir clairement son extrême justice, 

Et qu’un vil intérêt n’était pas le motif 
Qui conduisait son maître au moment décisif : 
Pour le bien général l’Empereur perd son gendre; 
Profitant de sa chute, on eût pu se méprendre. 

Le ministre dans tout se fait voir généreux, 

II a l’âme sublime et le cœur vertueux. 

Il a de Mazarin la finesse et la grâce, 

Tout l’art de Richelieu, le génie et l’audace; 

Mais du peuple ceux-ci, haïs quoiqueadmirés, 

Ont pu faire beaucoup sans être vénérés. 

De Florida Blanca, ce ministre superbe, 

La grande habileté dut passer en proverbe; 

Mais de talents ici l’ample combinaison 
Rend Metternich plus grand et l’égale en raison. 
Sa place est signalée au tableau de l’histoire, 

Elle peut de succès embellir sa mémoire; 

Mais jamais les revers ne pourraient effacer 
Des faits que le destin ne saurait rabaisser. 
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Les générations qui fuient et se succèdent 
Repoussent bien souvent, de celles qui précèdent, 

Les bienfaits, les moyens ainsi que les erreurs, 

Mais vénèrent toujours le nom des bienfaiteurs. 

Oui, Metternicb, le tien brillera par lui-même, 

Peut-être plus d’un roi le prendra pour emblème; 

De la sagesse au moins sans cesse respecté, 

Il peindra tes vertus à la postérité. 

Ma muse, je le sais, en ta faible éloquence 
Tu n’as pu dire plus; mais par ton assistance, 

Heureux en quelques points, j’ai soulagé mon cœur; 

Ne m’abandonne pas, laisse-moi ta faveur. 

Retournons sur nos pas, reprenons notre ouvrage, 

La volonté me guide, un devoir m’encourage. 

A Charles de nouveau nous devons revenir; 

A Rruxelle on ne peut longtemps le retenir. 

De victoire en victoire il a poussé ses armes, 

De la gloire partout il a goûté les charmes; 

Idole du soldat, du peuple il est l’amour, 

Le bonheur qu’il dispense on lui rend de retour. 
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Cependant Dumouriez, qui maudit sa fortune, 
Cherche par d’autres plans d’éteindre sa rancune; 

Par lui seul maintenant il ne peut plus agir 
Dans celui qui faisait le but de son désir : 

Il s’adresse au vainqueur; dans une conférence, 

Mack des Autrichiens lui promet l’assistance. 
Dumouriez aussitôt, comme il est accordé, 

Marche vers Saint-Amand sans être retardé. 

Mais à peine il arrive aux portes de la ville, 

Que quatre députés (qui suivaient Beurnonville, 
Ministre, dans ce temps, de la Convention) 

Viennent en déclarer la triste intention. 

Comptant sur les soldats qui lui servent de garde, 
Froidement Dumouriez les reçoit, les regarde. 

« Que cherchez-vous, dit-il ? et que veut-on de moi? 
a Notre gouvernement doute-t-il de ma foi? 

« N’a-t-il pas mis assez d’entraves h mes armes? 

« D’où viennent ces soupçons, tant de vives alarmes? 
« Il eût fait beaucoup mieux, croyez-moi, citoyens, 

« Au lieu de députés, d’envoyer des moyens; 
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« Sans un parti pervers et ses viles menées, 

« Nous n’eussions pas subi tant de tristes journées. 

« A Paris, occupés d’inutiles débats, 

« Vous laissez sans secours périr tous nies soldats : 

« Ces braves, ces héros, se trouvent en détresse, 

« Tandis que leurs tyrans regorgent dans l’ivresse. » 

« Général, » dit Camus, « l’on sonde vos projets, 

« Voilà notre réponse écrite en ces décrets. » 

Alors à haute voix, même avec insolence, 

Le député lui lit sa fatale sentence : 

C’en est une, vraiment, que l’ordre qu’il reçoit 
De se rendre au barreau pour défendre son droit. 

Il se voit accusé de trahir la patrie; 

Pour bien moins de raison , d’autres perdent la vie. 

Ses papiers aussitôt doivent être scellés, 

Tous ses effets saisis, tous ses droits violés. 

« C’est trop, » dit Dumouriez, « je perds la patience! 

« Holà! hussards, à moi! Vous, point de résistance. » . 
Les députés surpris, la rage dans le cœur , 

Sont conduits aussitôt au camp de l’Empereur. 
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Ils y sont retenus et gardés en otage : 

Pour un illustre sang, c’est un bien faible gage! 

On demande pour eux la famille du roi, 

Dont le sort malheureux remplit l’âme d’effroi. 

Mais comment espérer que les chefs exécrables 
De partis à jamais maudits, abominables, 

Pour cinq individus, peut-être dangereux, 

Eussent éteint leur soif d’un sang trop généreux. 
Dumouriez cependant à la France s’adresse, 

Il lui dépeint l’horreur de ce joug qui l’oppresse; 

Le gouffre il lui fait voir prêt à tout engloutir, 

Ce repaire sanglant qui ne peut s’assouvir; 

La cruelle anarchie, en sa fureur extrême, 

Dévorant tous les droits et la liberté même. 

Quelques départements, entre autres ceux du Nord, 
Entrent dans ses projets et l’écoutent d’abord : 

Après des maux sans fin, l’espérance est plus douce; 
Plus on en a besoin, moins le cœur la repousse : 

On croit voir un moment balancer le destin; 

Le ciel jette un regard qui paraît plus serein. 
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L’iris en se montrant semble écarter l’orage, 

Le vaisseau peut encor se sauver du naufrage; 

L’àme voudrait s’ouvrir, les cœurs sont en suspens, 

Une digue s’élève, arrête les torrents; 

Mais le ciel a tonné, le drapeau tricolore 
Flotte présomptueux, et l’iris s’évapore; 

Le vaisseau fracassé disparaît sous les eaux , 

Et la digue abattue est couverte de flots. 

Le parti jacobin reprend son avantage. 

L’échafaud frémissant prépare son ouvrage. 

Un triste et long soupir, poussé hors de son sein, 

Va pénétrer encor la veuve et l’orphelin; 

Le sang sort de la terre et monte h sa surface, 

Il surgit, il bouillonne, en sillonnant sa trace. 
Robespierre en sourit, l’enfer au même instant 
Pousse un cri d’allégresse, horrible, rebutant; 

Des agents vont partout répandre les alarmes; 

Les vieillards, les enfants, les femmes sont en armes. 

On craint la trahison; les soldats sont gagnés, 
Dumouriez contre lui voit les siens indignés. 

il 
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Sa léte est mise à prix, la vipère subtile, 

L’oblige malgré lui de chercher un asile; 

Le camp autrichien le prend sous scs drapeaux, 

Et la France égarée a perdu son héros. 

C’eût été le moment; l’armée impériale 
Aurait dû profiter de ce court intervalle 
Où , sans chef reconnu, les fiers républicains 
Étaient troublés encor, éperdus, incertains. 

Oui, la suspension pouvait être annulée, 

Sans le moindre soupçon de l’avoir violée. 

Cobourg, trop délicat, trop grand, trop généreux, 
Perdit alors l’instant le plus avantageux. 

Vers ce temps à peu près, Charles, dont le courage 
Se trouvait à l’étroit et comme en esclavage, 

Reconnut le besoin d’une ample autorité, 

Qui pût marcher sans crainte, agir à volonté; 

Trop jeune pour prétendre entière obéissance. 

Mais trop fier pour souffrir l’aride dépendance 
Qui, liant ses moyens, arrêtait son ardeur 
Et le privait souvent d’exercer sa valeur, 
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Mesurant d’un coup d’œil et le temps et l’espace, 
Jugeant avec sagesse, agissant plein d’audace, 
Méditant un projet vraiment digne de lui, 

Il part, de l’Empereur va rechercher l’appui. 
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L'archiduc Cbarlts arrive à Vienne; il engage l’Empereur à partir pour l’arme'e. 
Batailles de Laudrecy, de Cbarlemy, de Tournay, de Fleuras. 



n aperçoit de loin, dans une plaine immense, 
L’aiguille d’un clocher qui dans les airs s’élance; 
Au voyageur surpris, l’aspect majestueux 
Annonce la grandeur d’un séjour somptueux, 

Et l’aigle qui s’approche, en y fixant la vue, 

Croit se voir disputer l’empire de la nue. 

On dit que cet oiseau fut meme si jaloux , 

Qu’il osa de son maître exciter le courroux. 

il. 
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Si nous clions encor dans le temps de la fable, 
Lorsque Homère enchantait par sa lyre admirable; 
En faisant comme lui parler ici les dieux, 

Jupiter paraîtrait sous la voûte des cieux. 

A son aigle il dirait: « Reste là, c’est ta place; 
Marques-y le pouvoir d’une puissante race, 
Élève-la si haut que le monde surpris 
Tremble en te regardant et qu’il le soit soumis. 

De l’empire germain tu dois être l’emblème, 

Le soutien belliqueux de ce beau diadème. 

Ajoute une autre tète à celle de ton corps, 
Couvre-le de ton aile en prenant tes essors. » 

C’est ainsi qu’eût parlé le maître du tonnerre, 

Il s’occupait alors des foudres de la terre; 

Mais ce Dieu maintenant tonne et ne parle plus. 
Un langage divin paraîtrait trop confus. 

Je veux même douter s’il est permis encore 
De simples fictions, la moindre métaphore. 

Ma muse est tout mon art, sans oser décider, 

Je marche néanmoins sans me laisser guider : 
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Quelquefois je balance au bord d’un précipice, 

En suivant le chemin que m’offre mgn caprice : 
Semblable h ces enfants qui, joyeux de courir. 

Ne souffrent pas la main qui les veut retenir, 

Je me laisse entraîner par le flux de ma veine, 

Qui des règles sans fin voudrait briser la chaîne. 

Mais revenons au but et laissons ces détours, 

Sans trop les rechercher on en trouve toujours. 

Ariane n’est plus, son fil imaginaire 
Pourrait bien me manquer au moment nécessaire. 

Cette aigle, cette tour qu’on voit de toutes parts, 

Peut faire deviner la ville des Césars : 

Cela ne suffit pas, la tâche commencée 
Elle doit en esquisse au moins être tracée. 

Des palais somptueux, de vastes carrefours, 

Des dômes reluisants, des chapiteaux, des tours; 

Des glacis enchanteurs, des arbres mis en file, 

Des faubourgs étendus, bien plus grands que la ville; 

Un bois où raille cerfs au front audacieux 
Viennent des mains souvent prendre un don gracieux; 
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Un magnifique temple, une église gothique, 

D’un immense travail, peut-être même unique; 

Un pavé sans égal , de superbes maisons , 

I)cs remparts élevés garnis de bastions; 

Un roulement sans fin des plus belles voitures; 
Partout, h chaque pas, de charmantes figures; 

Au dehors un grand fleuve en trois bras divisé, 

Des ponts toujours couverts par un peuple avisé, 
Des villages, des bourgs, la campagne fleurie, 

Ont fait paraître Vienne à ma vue éblouie. 

Vienne, ce nom m’enchante et me fait tressaillir, 
J’y passai mon enfance et voudrais y vieillir. 

Ma muse, permets-moi de lui rendre un hommage : 
Des plus rares plaisirs c’est ici l’assemblage; 

C’est ici qu’on apprend à connaître son cœur; 

On y trouve l’essence et la clef du bonheur. 

Les hommes y sont francs, loyaux, incorruptibles, 
Agréables, bien faits, forts, vaillants et sensibles; 
Les femmes, sans manquer aux règles du devoir, 
Soumises aux maris, conservent leur pouvoir. 
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On en voit rarement qui soient môme peu belles ; 

On s’enchante, on s’enivre, on se perd auprès d’elles. 
Si je voulais en faire un plus juste tableau , 

11 me faudrait d’Apelle emprunter le pinceau, 

Tous les traits de l’Amour, les grâces de sa mère, 
Pour les observer mieux les chercher à Cythère, 

De l’albâtre imiter l’éclat et la blancheur, 

Puiser dans le jasmin de l'aube la fraîcheur, 

Placer un doux zéphyr entre leurs lèvres closes, 

Qui sème en les ouvrant des perles et des roses ; 

Et, voulant de leur taille exprimer les contours, 
Peindre Daphné fuyant, ou cherchant les amours. 
J’ai peut-être trop dit; oui, passons en silence 
La majesté, le ton que soutient l’clégance, 

Leurs talents recherches, cet air spirituel 
Qui sait tout embellir et rend tout naturel, 

Et ces yeux enchanteurs, trop rigoureux peut-être, 
Qui défendent souvent le désir qu’ils font naître, 

Au temps qu’un doux regard où l’on voit le bonheur 
Fait pénétrer dans l’âme un nectar séducteur. 
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Les Grôccs et les Ris suiveut ici leur mère, 

Et l’Amour sait fléchir le cœur le plus sévère. 

11 attendait ici mon héros triomphant, 

Il voulait lui prouver ce que peut un enfant. 

Ce Dieu n’est pas toujours l’ennemi de la gloire; 

Il a sa guerre aussi , ses perles , sa victoire; 

Mais chez lui la défaite est mère des plaisirs , 

Les querelles souvent excitent les désirs. 

II a sa théorie, et scs plans, et ses ruses; 

\ 

Ses articles secrets, ses feintes, ses excuses; 

Il se cache, il se montre, il fuit et disparaît, 

Quand on y pense moins, on est percé d’un trait ; 

Il s’avance, il harcèle et devient bientôt maître; 

Il n’est pas toujours faux, il n’est pas toujours traître; 
Et le triomphe, alors que l’on est convaincu, 

Est utile au vainqueur et convient au vaincu. 

Charlc était arrivé, l’Amour croit le surprendre ; 
Un cœur à vingt-deux ans est facile à se rendre, 

Et celui d’un héros, même, couvert d’acier, 
Approchant d’une belle est rarement altier. 
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Mais Charle a des vertus qui le rendent austère, 
L’Amour est étonné de le voir si sévère; 

Il a recours pourtant à l’art des plus beaux yeux 
Et cherche les moyens les plus ingénieux ; 

Il fait voir tour à tour et la hrune et les blondes, 

Mais il trouve un rocher où se brisent les ondes. 

Le Dieu, presque en courroux, vole, aiguise ses traits. 
Emploie un nouveau charme, augmente les attraits : 

11 se cache tantôt sous un tendre sourire, 

Tantôt sous les replis d’un voile qui soupire. 

Finement il dirige un regard pénétrant 
Qui s’élance en éclair et retourne mourant ; 

Puis sur un front d’albâtre aussitôt se repose, 

Et fait lire un instant le plaisir qu’il propose; 
S’approche d’une belle, auprès d’elle s’assied, 

D’une aile en folâtrant découvre un joli pied, 

Assemble tout autour d’attractives images, 

Les songes enchanteurs, les plus heureux présages; 
Secoue en même temps son (lambeau séducteur, 

Y verse un doux poison qui s’exhale en vapeur; 
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Pénètre tous les sens, circule dans les veines, 

Fait sentir le bonheur et prépare les peines. 

L’Amour met tout en œuvre, à tout prix il veut voir 
Ce cœur si dédaigneux tomber sous son pouvoir. 
Pauvre enfant, que fais-tu? va le plaindre à ta mère, 
Elle saura peut-être éteindre ta colère; 

Elle est intéressée au bonheur de son fils, 

Ce bonheur qui consiste en des jeux, en des ris. 

Sois tranquille à présent, ton charme irrésistible 
Fléchira Charle un jour; il n’est pas insensible, 

Mais il craint un appât bien souvent trop trompeur, 
Qui pourrait l’amollir en pénétrant son cœur. 

11 a d’autres projets que ceux de la tendresse; 

On le verrait rougir d’un instant de faiblesse. 

Il connaît son devoir; ses armes, ses soldats, 

Les lauriers, les clairons, la gloire des combats, 

Une armée où l’on sait ce que vaut sa présence, 

Un pays qui déjà se plaint de son absence, 

Voilà ce qui l’appelle et flatte ses désirs; 

Ce sont là ses amours, ses uniques plaisirs. 
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De son auguste frère il attend la promesse 
De seconder son plan, de marcher sur Lutèce ,3 . 

« Ne nous arrêtons pas, » dit-il à l’Empereur, 

« La Belgique est à nous; mais craignons la fureur 
« D’un torrent débordé qui n’a plus de limite, 

« Qui grossit par les pleurs , qui dans le sang s’agite. 

« Remontons à sa source, arrêlons-y son cours; 

« L’orphelin nous attend, prêlons-lui nos secours; 

« Volons droit à Paris, sans craindre les obstacles; 

« La révolution tient là tous ses oracles, 

« Renversons cette idole et ses autels affreux 
« Qui regorgent du sang d’un peuple malheureux; 

« Cette idole trompeuse au regard hypocrite 
« Qui voit croître les maux qu’elle emprunte au Cocyte. 

« 11 en est temps, seigneur : la France est tout en deuil , 

« Les Français par milliers descendent au cercueil , 

« Et le drapeau sanglant de la guerre civile , 

« Empruntant un faux nom, flotte de ville en ville. 

« Leur monarque innocent, le malheureux Louis, 

« Après avoir souffert des chagrins inouïs, 

12 
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« A dû baisser le front sous la hache homicide, 

« Léguant à ses bourreaux le nom de régicide. 

« Dans des hymnes impurs la révolution 
« Ose vanter encor l’exécrable action. 

« Plus de lois, plus de frein, rien n’arrête le crime; 

« On entasse partout victime sur victime. 

« Après avoir longtemps ravagé le pays, 

« Des hordes d’assassins se jettent dans Paris, 

« Et versent dans les cœurs leur rage frénétique , 

« Qui sert comme de clef à leur plan politique. 

« Rien n’est sacré pour eux, ce sont tous des bourreaux; 
« Des femmes, des enfants tombent sous les couteaux. 

« Et d’un autre côté, l’affreuse guillotine 
« Ne peut presque suffire à ceux qu’on y destine. 

« Tout tremble à ce seul nom, personne n’est plus sûr, 
« Le plus précieux sang se mêle au plus impur. 

« De lâches espions font accroître la haine; 

« De ces monstres, pourtant, la vie est incertaine : 

« Un malheureux proscrit, dans ces jours de terreur, 

« Monte sur l’échafaud près de son délateur. 
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« Le sang coule à torrents, dans la ville, en province; 
« Quel sang serait trop cher, après celui du prince? 

« De ce sang généreux les monstres enivrés , 

« Plus ils en font jaillir, plus ils sont altérés. 

« De leurs serpents hideux les noires Euménides 
« Signalent les détours aux sicaires avides, 
a Tout asile est forcé , tout cède à leur fureur, 
a Les temples, les maisons, se remplissent d’horreur, 
a Le délire est extrême, et telle est la souffrance, 
a Que les Français partout abandonnent la France, 
a Faisant croire souvent leurs récits fabuleux, 
a Lorsqu’ils content ailleurs ces désordres affreux, 
a Seigneurs, qu’attendons-nous? la France se dévore, 
a L’humanité gémit et sa voix nous implore. > 

Sans doute l’Empereur entra dans ces raisons , 

11 en comprit la force et les combinaisons; 

Il eût suivi le plan que Charles lui propose; 

Toute sa confiance en son frère il dépose. 

Il ne peut cependant contenter son désir, 

II a plusieurs motifs qui l’empêchent d’agir. 
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Cbarle alors le décide à passer en Belgique. 

La présence du roi rend tout plus énergique ; 

Il peut tout par lui-même, et sans perdre de temps 
Il ordonne, il dispose, il choisit les instants : 

Sa vue est un soleil qui chauffe et purifie, 

Qui pénètre les cœurs et qui les fortifie. 

En Flandre, en attendant, le brave Pichegru 
A réuni l’armée, et l’ordre a reparu. 

Les Français aisément sont conduits h la gloire 
Lorsqu’un habile chef leur promet la victoire; 

Leurs maux sont oubliés aussi facilement 
Que l’effet en est craint dans un triste moment. 

L’Autrichien sourit voyant paraître Charle,- 
II se sent ranimé quand ce héros lui parle; 

Du fort il est l’espoir, du faible il est l’appui, 

La victoire, dit-on, ne marche qu’avec lui. 

Aussitôt qu’il paraît, la déesse frivole 
Du camp des Français fuit, et cherche son idole. 

En moins de douze jours, vingt mille combattants 
Pour la sombre demeure ont manqué de leurs rdngs. 
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Ta plaine, Landrecy, vit ternir sa verdure, 

Mille et mille guerriers trouvèrent sépulture 
Dans ton sein si fécond, soutien du laboureur, 

Qui frémit sous son chaume en voyant tant d’horreur. 
Quand des épis dorés couvriront ta surface, 

Dans leur murmure encore ils marqueront la trace 
De ce sang qui remplit tes sillons colorés, 

D’affreux débris couverts, et partout encombrés; 

Les moissonneurs craintifs croiront encore entendre 
Des accents douloureux qu’ils ne pourront comprendre, 
Mais qui sembleront dire aux échos d’alentour : 

« C’est ici! c’est ici que j’ai perdu le jour! » 

Les bergères, le soir, approcheront craintives 
De ces champs parsemés de dépouilles plaintives, 

Et ne permettront pas que leurs tendres brebis 
Broutent même en passant sur ces tristes tapis. 

Le hideux cbat-lniant, qui gémit lorsqu’il vole, 

Paraîtra précéder quelque esprit malévole, 

Et la triste chouette, en ses cris langoureux, 

Faire aussi de ces temps le récit malheureux. 

12 . 
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Souvent, pendant la nuit, des ombres colossales 
Troubleront le repos par leurs voix sépulcrales; 

On croira voir errer tout autour des hameaux 
Des spectres effrayants se plaignant de leurs maux. 
Habitants malheureux! sans ces fières querelles. 
Vous n’eussiez pas connu ces images cruelles, 

Et sans crainte livrés aux instants de bonheur, 

Le jour serait tranquille et la nuit sans terreur. 

Charle ici cependant s’était couvert de gloire; 

Son courage toujours décide la victoire. 

C’est toujours lui qu’on voit, au moment incertain, 
Arrêter la fortune et fixer le destin. 

Celte divinité semble encor se complaire 
A le laisser jouir de ce pouvoir précaire, 

Mais bientôt froncera son front majestueux, 

Puisque Charles toujours ne doit pas être heureux. 
A Cateau cependant le sort, propice encore, 

Des lauriers les plus beaux par deux fois le décore. 

Les Français, désirant délivrer. Landrecy, 
Profitent d’un brouillard dont le ciel obscurci 
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Offusquait de Phébus la carrière brûlante : 

Pas le moindre rayon de sa face brillante! 

Les ténèbres régnaient sur le trône du jour, 

Un voile nébuleux s’étendait alentour. 

Tout h coup Carligny ”, du haut de Beaurepaire, 
Fait entendre sa foudre et l’horizon s’éclaire; 

De là comme un torrent il tombe sur Priché, 

C’est d’un vaste vallon l’unique débouché; 

Il parvient à forcer la ligne impériale, 

El sur les deux coteaux ses forces il étale. 

Avec art combiné, ce hardi mouvement 
Trouble l’Autrichien, qui fuit pour un moment; 
Tout son centre est rompu; scs ailes désunies 
Des points qui les couvraient se trouvent dégarnies. 
Leur vaillant chef pourtant fait de nobles efforts, 

Du grand art de la guerre il connaît les ressorts, 
Mais il tombe blessé ; ce moment est terrible, 

Un nouvel incident l’a rendu plus sensible : 

Un fort détachement qui part de Landrecy 
Vient attaquer à dos les troupes d’Alvintsy. 
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Découvre le projet de pénétrer en Flandre; 
Erskines, Clairfayt s’empressent à s'y rendre. 
Cateaux et Landrecy restent à l’Empereur. 

Par lui-même il a pu mesurer la valeur; 

Il est content de tous, tous ont eu leur partage 
De la gloire d’un jour où brilla le courage, 

La constance des siens et de tous ses alliés, 

Dont l’on crut voir les bras partout multipliés; 
Chaque fois qu’Albion fait gronder son tonnerre, 
L’Océan s’humilie; elle impose à la terre. 

Pichegru cependant s’était joint à Moreau ; 
Déjà près de Sanghien s’était placé Bonneau ; 

Par de nouveaux renforts sans cesse alimentées, 
Les forces des Français se trouvent augmentées. 
De leurs départements on voyait tous les jours 
Des généraux paraître, arriver des secours. 

Pendant que d’un côté la France se déchire, 

Que ses tyrans partout ne faisaient que proscrire, 
Que tous ceux qui pouvaient fuyaient de leur pays, 
Un délire incroyable anime les esprits ; 
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Le feu sur tous les points dans les forges s’allume; 

Par milliers, les marteaux font retentir l’enclume; 

Leur bruit semble étouffer l’accent de la douleur, 

En préparant des traits pour armer la fureur. 

Des couvents sont changés en vastes fonderies; 

Là le fer, ou l’airain, fournit aux batteries 
Ce fléau destructeur, ce foudre des combats, 

Qui dans ses ronflements annonce le trépas. 

Le salpêtre est tiré des gouffres de la terre 
Pour donner aliment au terrestre tonnerre. 

On s’empresse, on s’inscrit pour augmenter les rangs, 

On croit servir la France et l’on sert ses tyrans. 

Les pertes aussitôt se trouvent réparées, 

On craint peu le malheur de les voir déplorées; 

L’armée est comme une hydre où s’émoussent les dards; 
Une tête nouvelle a de plus fiers regards; 

Plus on en fait tomber, plus le monstre farouche 
Fait sentir sa fureur à celui qui le touche. 

Déjà l’Autrichien, qui l’avait fait frémir, 

Voit ses forces manquer et son bras s’engourdir; 
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il a besoin du feu de l’étoile brillante, 

Qui peut seule arrêter celte hydre fulminante; 

Quand l’étoile pâlit, le sort paraît changer; 

Où mon héros n’est pas, s’augmente le danger. 

Charles était sujet à cette maladie 
Où le cœur est restreint et l’âme est refroidie, 

Où le sang, tout à coup arrêté dans son cours, 

Reflue en ses canaux faisant mille détours. 

Des sens trop affectés on a perdu l’usage, 

Une pâleur mortelle attriste le visage; 

La vue est presque éteinte, et l’œil fixe, hagard. 

Semble entrevoir la mort dans son faible regard. 

C’est non loin de Courtray. que mon héros chancelle, 

Le mal affreux l’attaque, et sa force cruelle 
Le trouble, le confond , l’abat, le fait gémir. 

La Gloire, en ce moment, pousse un profond soupir; 

La Fortune aussitôt, n’étant plus enchaînée. 

Vole au camp tricolore et s’y voit couronnée. 

Le double aigle a jeté deux cris remplis d’horreur, 

A Roubaix, à Mainvaux le Français est vainqueur. 


Digiteed by Google 



CHARLES D’AUTRICHE. 


Ui 

Picliegru cependant, malgré tout son courage, 

Retire peu de fruit de ce grand avantage. 

L’armée impériale aura bientôt ce bras 
Qui porte devant lui la terreur des combats. 

Elle approche Tournay, s’y place en demi-lune; 

Charle arrive à l’instant ainsi que la Fortune. 

L’horloge avait sonné cinq heures du matin, 

Lorsqu’on vit Picliegru s’approcher de Canphin; 

La victoire ou la mort! est le cri de bataille. 

Aussitôt le canon fait siffler sa mitraille; 

Les bataillons rangés s’avancent en fureur, 

Sur les flancs les dragons se montrent pleins d’ardeur, 
Les sabres sont croisés, on se cherche, on s’évite, 

On frappe, on se confond, on menace, on s’incite; 

Le plomb vole et s’arrête en apportant la mort, 
S’enfonce dans le sein, bien souvent du plus fort. 

Un obus, sans trouver d’obstacle en sa carrière, 

Frappe près d’un héros, le couvre de poussière. 

Éclate entre les pieds de son coursier fougueux, 

\ 

Qui bondit plein d’effroi sous son frein rigoureux; 
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Et secouant son mors, méprisant sa puissance, 

Le prend entre ses dents et furieux s’élance ; 
Aveugle, étourdi, sourd et farouche à la fois, 

Il ne reconnaît plus ni la main, ni la voix; 

Celte voix redoutée en ce moment l’irrite, 

Entre les escadrons la peur le précipite. 

Le guerrier, à l’instant entouré d’ennemis, 

Voit sa vie en danger, son honneur compromis. 
S’il résiste, il est mort; mais pouvait-il se rendre? 
La Gloire est près de lui, l’invite à se défendre. 
Tel qu’un lion blessé qu’entourent des chasseurs , 
Sa mort, qu’il voit certaine, augmente ses fureurs. 
Ses cheveux sont dressés, son regard étincelle; 
D’un adroit coup de feu l’un tombe de la selle, 

Un autre est accablé sous le poids de son bras, 

Un troisième aussitôt va tomber à dix pas. 

II doute de lui-même et sa force l’étonne; 

C’est Achille en courroux, c’est Jupiter qui tonne; 
Il pousse, il frappe, il tue et se couvre de sang; 
De mille bras levés sa poitrine est le blanc. 

CflARI.ES D'AUTRICHE. 
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Il eût dû succomber, sans la brillante égide 
Qui repoussait les coups en lui servant de guide. 

La Gloire le couvrait; soutenant son grand cœur, 
Elle double sa force, augmente sa valeur. 

Le destin cependant, trop souvent inflexible, 

Était encor douteux dans ce moment terrible; 

Mais elle, elle a tout vu, sa voix sonne au lointain, 
Le sort sourit alors et lui donne la main : 

Le clairon retentit, et l’on voit dans la plaine 
Un gros de cavaliers arriver hors d’haleine. 

C’est un nuage épais chargé d’exhalaison, 

Qui porte sa fureur sur un autre horizon. 

Il s’approche, il s’entr’ouvre, il fait tomber sa grêle; 
Charles se voit sauver, les Français pêle-mêle 
Sont renversés partout après un fier combat, 

Le plus affreux carnage et terrible dégât. 

Mon héros rayonnant est conduit vers sa ligne, 

Qui célèbre les faits de cette lutte insigne. 

Tout reprend aussitôt une nouvelle ardeur, 

Sa vue au plus craintif donne de la valeur. 
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De Saint-Léger déjà le Français rendu maître 
Lâche bientôt le pied, le voyant comparaître. 

Tcmpleuve, Ramigni la Croiselte, Nanchin, 

Ces villages partout jusques à Pont-à-Chin 
Sont témoins des exploits de l’une et l’autre armée, 

Et de Cliarle en tout lieu vole la renommée. 

Heureux sur tous les points, l’Autrichien vainqueur 
A rempli les désirs de son digne Empereur, 

Qui rend grâce aussitôt à son valeureux frère. 

« C’est par toi, » lui dit-il, « que ma cause prospère; 
« Mais tu t’exposes trop, je tremble pour tes jours; 

« Les dangers les plus grands te menacent toujours. 

« Quant à moi, des combats je dois quitter la scène, 

« Plus qu’ici ma présence est nécessaire à Vienne; 

« De veiller sur mes droits je te laisse le soin. 

« De ce que peut ton bras tu m’as rendu témoin; 

« Je connais les élans de ton noble courage, 

« Et je dois regretter l’obstacle de ton âge, 

« Qui, malgré tes vertus, ne me permettra pas 
« De te laisser en chef commander mes soldats. 
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« Et vous, brave Cobourg, témoignez à l’armée - 
« Ma satisfaction; elle est accoutumée 
« A vous voir la conduire au chemin de l’honneur; 

« Elle a lieu d’estimer votre juste valeur : 

« Vous prouvez tous les jours cette belle constance 
« Qui ranime le cœur et soutient l’espérance. 

« Vousious, vaillants La Tour, Kaunitz, Kovachevich, 
« Bellegarde, Alvintsy, Waldeck, Quasdanovich; 

« Et vous, mes alliés, brave prince d’Orange, 

« Fox, Schrôder, Walmoden , tous dignes de louange; 
« Recevez en ce jour le tribut que je dois 
« A votre grand courage, à vos brillants exploits. » 

Il dit, et vers l’armée il se dirige ensuite, 

Elle est encor par lui sur Charleroy conduite. 

Après plus d’un combat le siège en est levé, 

Le Français devant lui fut de nouveau bravé; 

Charles, comme toujours, y fit voir sa vaillance, 

El l’Empereur encor démontra sa prudence. 

Il part d’abord après où l’appelle un devoir, 

Où son peuple l’attend , désireux de le voir. 
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Jourdan paraît alors, son ardeur étincelle; 

Sur la Meuse il conduit sa légion nouvelle ; 

Il croit porter partout la terreur et l’effroi , 

Il traverse la Sambre et fond sur Charleroy. 

C’est là que de nouveau la fureur se déchaîne; 

Les Français, animés par ce fier capitaine, 

S’élancent en éclairs au-devant de la mort; 

L’Autrichien pourtant résiste à ce transport : 

Beaulieu fut un héros dans sa belle défense, 

Des ennemis battus la perte fut immense; 

Mais au bout de deux jours, on voit sur les coteaux 
Paraître une autre fois les superbes drapeaux; 

Ils flottent à la fin sur les murs de la ville, 

Sur des monceaux de morts la garnison défile. 

Cependant vers Fleurus le choc le plus affreux 
Faisait retentir l’air et l’antre ténébreux; 

La Sambre fut témoin de ce choc effroyable, 

Et vit rougir ses eaux dans ce jour lamentable; 

Son onde en frémissant s’arrêta dans son cours , 

Le soleil éclaira le plus triste des jours. 

13. 
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Ma muse , apaise-loi , ne cherche pas à peindre 
Ce tableau malheureux où tu dois te contraindre. 
Après tant de travaux , tant de sang répandu , 

De mon héros l’espoir fut en ce jour perdu. 

Ici se décida le sort de la Belgique : 

Sans même être vainqueur, la fière République 

% 

Vit plier ces drapeaux qui l’avaient fait trembler; 
Des bataillons nombreux se sont laissé troubler. 
Quelle en fut la raison? où rechercher la cause? 
Mon héros l’ignorait; c’est lui qui s’interpose 
A l’ordre de Cobourg, il proteste du moins ; 

A 

Son cruel désespoir prit les cieux pour témoins. 
Comment! lorsqu’à Fleurus il se couvre de gloire, 
Qu’il a forcé ce point, remporté la victoire ! 

Qu’il voit fuir devant lui des bataillons entiers, 
Que tous ses généraux sont couverts de lauriers! 
Que déjà de Jourdan l’aile gauche enfoncée 
De ses positions est partout repoussée; 

Pendant qu’à l’aile droite on observe deux fois 
Le gros des ennemis tenu presque aux abois ! 
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Que tout fait espérer, au moment redoutable, 

Uu résultat heureux, le destin favorable ! 

Quand sur le centre enfin la fortune en suspens 
Permettait de douter du moindre contre-temps. 

Comment donc! c’est alors que l’on bat en retraite ? 
Qu’on éprouve les maux que porte une défaite? 

O mystère! ô douleur! laisse-moi reposer. 

Le cœur de mon héros dut ici se briser. 
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out change avec le temps; de son aile légère 
I! polit, il caresse, il transforme, il altère; 

Il fait naître les fleurs, en avance le fruit; 
de sa faux tranchante il renverse, il détruit. 
Le plus beau jour se perd dans une nuit obscure, 

t 

Et la nuit à son tour ne s’arrête, ne dure : 

Les ténèbres encor font place à la clarté, . 

Le charme en est plus grand , plus grande la beauté; 
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Le temps sait transformer les vallons en montagnes, 
Élever en hauteurs les plus vastes campagnes. 

Sur la cendre noircie et couverte d’engrais, 

D'une triste cabane il fabrique un palais; 

Néanmoins ce château rayonnant de lumière 
Ne sera plus un jour qu’une pauvre chaumière; 

Cet orchestre qui fait retentir les créneaux 
N’aura plus d’autres sons que ceux des chalumeaux. 
Ou peut-être encor pis, des hordes assassines 
Trameront leurs forfaits au milieu de ses ruines. 

Les sifflements aigus de Borée en fureur 
S’uniront à la voix de l’oiseau du malheur. 

Ce lac où maintenant l’onde fuit, l’onde oscille, 
Était naguère encore une opulente ville. 

Ce détroit où la mer coule comme un torrent, 

Où l’Atlantique arrive en altier conquérant, 

En d’autres temps était une plage scabreuse 
Qui retenait des eaux la vague impétueuse. 

Tous ces monts élevés, ces pics audacieux 
Qui semblent à présent escalader les cieux , 
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Se formant d’un limon mêlé de coquillage, 

Et de mille débris devenant l’assemblage, 
N’étaient que des bas-fonds du domaine des eaux, 
Des écueils dangereux cachés dessous les flots. 
Toute la terre enfin , dans sa magnificence, 

De la force du temps reconnaît la puissance. 

C’est un souffle rongeur qui consume en créant, 
Qui nous creuse l’abîme et tire du néant. 

C’était lui qui déjà des plaines de Belgique 
Avait presque effacé le souvenir tragique 
De ces combats affreux, de ces jours de terreur 
Où la faux de la mort aiguisa sa fureur. 

Les ossements épars, écrasés en poussière, 
Avaient repris déjà leur essence première ; 

Et le terrain, couvert de ses riches moissons, 

Du laboureur content écoutait les chansons. 

En France avait cessé la querelle intestine, 

Le bourreau reposait loin de la guillotine. 
Fatiguée elle-même et ne gémissant plus, 

Elle dormait enfin après tant de reflux. 
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Ces monstres qui l’avaient abreuvée en leur rage, 

La plupart sous son fer trouvèrent le passage 
Qui devait les conduire à l’obscur Phlégélon, 

A conter leurs forfaits au règne de Pluton. 

C’est là que, quand on vit descendre Robespierre, 
Caron le repoussa; la fangeuse rivière 
Changea ses eaux en sang, bouillonnant de terreur; 
Le Slyx se relira comme saisi d’horreur. 

Ses rives aussitôt de spectres se couvrirent, 

De leurs trônes affreux les crimes descendirent; 

Un plus digne client ils ne connaissent pas. 

Ils s’approchent de lui, se disputant le pas, 

Pour contempler encor ce terrible visage 
Où chacun à son gré croyait voir son image; 

Sous les plis de son front le mensonge est caché. 

Le meurtre à l’œil hagard sur sa tête est penché, 
Sur ses lèvres s’assied la vile hypocrisie, 

Qui suivant le besoin change et s’apostasie. 

La fureur s’aperçoit dans l’orbite des yeux, 

L’envie en les creusant les rend plus odieux ; 
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L’ambition se peint sur toute sa figure, 

Et transpire surtout en son baleine impure. 

Ses cheveux si soignés sont d’horribles serpents, 
Hérissés quelquefois et quelquefois rampants. 

Cet amas sans égal de forfaits et de crimes 
Parut même odieux dans le fond des abîmes. 

Sur la terre pourtant cet être dangereux 
Un parti retrouva, dépravé, monstrueux, 

Qui fit son dieu de lui dans son délire extrême : 
De Robespierre un dieu ! quel horrible blasphème! 
Son collègue Marat, des bourreaux regretté, 

En voyant de l’enfer le juge redouté, 

Ce terrible Minos qui connaît tous les crimes, 

Qui juge avec rigueur, qui compte les victimes, 
Qui sait à point nommé le jour et le moment 
Que le forfait commis recevra son tourment, 

Alors cet écrivain de funeste écritoire 
Pour la première fois rappelle à sa mémoire 
Les maux qu’il a fait naître; il goûte le poison 
Qu’il versa dans les cœurs avec profusion ; 
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Ce poison le dévore et consume son âme, 

Il ronge avec fureur ce cœur noir, lâche, infâme. 

Le monstre approche enfin du juste tribunal 
(Il faudrait sur la terre un tel juge infernal, 

Puisque souvent ici l’on voit notre justice 
Opprimer le plus faible, être au méchant propice). 

« Perfide! dit Minos, viens recevoir le prix 
« De tous tes noirs penchants; écoule de Thémis 
« L’irrévocable arrêt, la terrible sentence. » 

Il allait prononcer, soudain Plulon s’avance; 

Le sombre Dieu frémit voyant ce scélérat. 

L’abîme cependant a vu plus d’un Marat! 

Mais aucun n’est entré dans la terrible enceinte, 

Qui portât comme lui la perfidie empreinte. 

« O Minos, dit Pluton, connais-tu bien ton roi? 

« Il veut que dans ces lieux on respecte la loi. 

« Je crains de voir troubler celles de mon empire, 

« Je n’admets pas ici ce monstrueux vampire : 

« Même dans les tourments, la plume dans ses doigts 
« Trouverait les moyens de renverser mes droits. 
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« Sur la terre du moins il pourra m’être utile, 
a En versant le venin de sa langue subtile; 

« Pour peupler mon royaume et nuire au genre humain 
« Je lègue son esprit à plus d’un écrivain. » 

11 dit; au même instant les voûtes retentirent; 

( 

Le Styx et l’Achéron, tous les enfers frémirent. 

Partout on voit glisser des reptiles hideux ; 

Ce sont partout des cris, des hurlements affreux ; 
Tisiphone, Aleclo, la cruelle Mégère 
Détachent à l’instant les chaînes de Cerbère; 

Les mânes de Marat, à leur terrible voix, 

Sont jetés des enfers, déchirés mille fois. 

Leur infecte vapeur, s’étendant sur la terre 
Comme haleine du mal, plane, s’introduit, erre, 

Pénètre l’esprit faux de ces bruyants docteurs, 
Démagogues fatals, continuels prêcheurs 
Qui promettent le bien, mais qui donnent des peines, 
Parlent de liberté tout en forgeant des chaînes. 

Marat avec sa plume avait fait plus de mal 
Que le glaive épuisé de l’échafaud fatal; 
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C’est lui qui, répandant ses funestes maximes, 

Aux sicaires d’alors rendait légers les crimes. 
Honneur à toi, Corday, toi nouvelle Judith! 

Ta gloire eût dû monter au plus haut du zénith; 
Mais ôter tu n’as pu qu’un Marat de ce monde, 
L’enfer nous fait présent de son esprit immonde. 

Honneur à ce mortel qui, chassant les bourreaux, 
Dissipa la terreur et fit cesser ses maux, 

Qui rendit sa mémoire à jamais glorieuse! 

Qui devait faire plus, rendre la France heureuse : 
Mais laissons là ses faits, ses fautes, ses vertus; 

Ces points assez souvent ont été rebattus. 

Je ne le chante pas; chantant son adversaire, 

Ma muse sur son compte est forcée à se taire. 

Le monde est partagé dans son opinion, 

Mais la terre n’a vu qu’un seul Napoléon. 

Pour combattre une étoile, il faut une autre étoile; 
Les mystères de Dieu sont cachés sous un voile. 

Presque le même jour, de pouvoir revêtus, 

L’un montrant sa fortune et l’autre ses vertus, 
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Charle et Napoléon, tous les deux du même âge, 

Comme suprêmes chefs vont affronter l’orage; 

L’un passe en Italie et tout est culbuté, 

L’autre marche au bas Rhin et tout est dérouté. 

Là Charles de nouveau démontra sa constance, 

Fit voir tous ses talents, sa valeur, sa prudence. 

Les Français, tous les jours plus forts, plus aguerris. 
Semblent nés pour les camps, pour les combats nourris. 
Mon héros cependant les abat, les repousse ; 

Le dard républicain contre son cœur s’émousse. 

Les bords du Rhin partout témoins de ses exploits 
Publiaient les vertus du défenseur des rois. 

Bernadotte et Jourdan éprouvent son courage, 

Deux fois y sont battus, repoussés du rivage : 

Charles toujours heureux, Charles toujours vainqueur 
Fait rouler devant lui le char de la terreur. 

Mais il se voit contraint de diviser sa force; 

Wurmser est détaché contre le héros corse; 

Vingt-cinq mille des siens vont secourir Beaulieux, 

Qui par Napoléon se voit battre en tous lieux. 

U. 
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En attendant, Moreau d’une nouvelle armée 
Vient recouvrir la rive, et déjà sa fumée, 

S’élevant dans les airs entre les ronflements, 

A la terre annonçait de nouveaux tremblements. 
Charles voit les périls qui partout le menacent, 
Bernadotte et Jourdan le fleuve encor repassent; 

11 a besoin bientôt de toute sa valeur 

Et de tous les ressorts des fibres de son cœur. 

Ce n’est pas seulement l’ennemi qui s’avance. 

Ce n’était pas Moreau, ni Jourdan, ni la France, 

Qui peuvent un instant l’abattre ou le troubler, 
D’autres causes encor cherchent à l’accabler. 

Cet État si fameux, ce grand corps germanique 
Au feu se dissolvait de cette république 
Qui, superbe à présent, pense tout envahir, 

Au nom de liberté voudrait tout asservir. 
L’Allemagne n’est plus cette masse compacte, 

Qui pour le bien commun fait des lois et contracte, 
Qui retrouve sa force au sein de l’union, 

Dont les membres nerveux n’avaient qu’une action : 
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L’intérêt personnel est l’unique mobile, 

C’est un ressort rouillé bien souvent inutile ; 

Plus de combinaison, chacun pense pour soi ; 

La crainte est dans le cœur et dans l’àme l’effroi ; 

L’un agit sans égards, un autre par caprice; 

Tous, voulant se sauver, courent au précipice. 

La Prusse se replie et demande la paix , 

Abandonne l’Autriche et lui laisse le faix 
D’une guerre attirée et soutenue ensemble : 

Ses forces aussitôt autour d’elle elle assemble. 

Elle croit être sûre en sa neutralité. 

Et sauver son royaume et son autorité; 

Mais elle cueillera les fruits de l’inconstance, 

Ces fruits sont toujours verts et d’une âpre substance. 
Ce qui fâche surtout, irrite mon héros. 

C’est d’être abandonné des mêmes généraux 
Qu’il avait vus combattre et se couvrir de gloire, 

Qui marchaient avec lui pour chercher la victoire, 

Sur lesquels il comptait au critique moment 
Où l’ennemi se montre avec acharnement. 
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Lindt, avec ses Saxons, est chargé de se rendre 
Près de Wartensleben, avec lui de défendre, 

De renforcer Würzbourg, un point essentiel 
Et des plus importants au moment actuel. 

Qui l’aurait pu prévoir? Lindt ici l’abandonne! 
Oui, Lindt s’est retiré, car l’électeur l’ordonne. 
De Saxe l’électeur, sans s’unir aux Français, 

De Charles cependant arrête les succès. 
Wartensleben se voit dans la triste impuissance 
De résister encore aux forces de la France. 

11 est poussé, battu; Würzbourg est à Jourdan : 
Charles voit renverser les bases de son plan. 

Cela ne suffit pas; lorsque le sort s’irrite, 
Lorsqu’il ride le front, qu’il s’aigrit, qu’il s’agite, 
Il n’est jamais content de porter un seul coup, 
Pour assouvir sa haine il en faudrait beaucoup : 
Dès longtemps le Destin, trop jaloux de la Gloire, 
Cherchait l’occasion d’arracher la victoire 
Des mains de ce héros ; il résiste pourtant , 

A travers ce nuage il brille plus constant. 
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Son génie est si grand, sa vue est si perçante 
Qu’il double ses moyens quand le péril augmente. 

Il le fit voir bientôt; tout semble s’ébranler, 

Les désastres partout viennent s’accumuler. 

Le cercle de Souabea rompu l’alliance; 

Le prince Wurtemberg, connu par sa vaillance, 
Abandonne l’armée au moment du besoin. 

De son État chacun veut prendre seul le soin. 

Une terreur panique a saisi l’Allemagne, 

Celte terreur toujours du désordre est compagne. 

Un prince obtient la paix qu’il paye au poids d’argent; 
Mais l’ennemi devient toujours plus exigeant. 

Un autre sans motif retire son armée, 

Foule aux pieds son honneur, ses droits, sa renommée; 
Plusieurs loin de chez eux s’éloignent en frayeur, 

Et laissent leurs États au pouvoir du vainqueur. 

Dans ce désordre affreux Charte est imperturbable, 

Son sang-froid héroïque était plus qu’admirable: 

De divin quelque chose apparaît en ses yeux , 

La terre l’abandonne , il attend tout des deux; 


Digitized by Google 



166 


CHARLES D’AUTRICHE. 


Il puise dans son cœur cette ferme constance 
Qui donne à son maintien la force et l’assurance; 
Prodigue, il la répand tout à l’entour de lui. 

Ses soldats consternés ont besoin d’un appui : 

Il parle, il se fait voir, il console, il soulage; 

Sa présence partout ranime le courage. 

Jamais où Cliarle avance on ne voit un instant 
Un bataillon plier, broncher un combattant; 

Mais il n’a qu’un seul corps, il n’a qu’une seule âme^ 
Où mon héros n’est pas, son ennemi s’enflamme. 

Il faut non-seulement qu’il pousse la valeur, 

Il doit remédier aux fautes de l’erreur. 

Il a plus que besoin de toute sa prudence, 

De sa capacité, de sa persévérance; 

Sur tous les points le choc est terrible, inégal, 
Comment peut-il lui seul réparer tant de mal? 

Il l’a pu cependant, son immense génie 
A seconder son cœur jamais ne se dénie. 

Par un détour heureux, un de ces mouvements 
Qui troublent l’ennemi dans ses arrangements , 
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Il évite Moreau qui le suit et s’engage 
Dans des positions où Charle a l’avantage. 

Les Français, sur ce point n’osant pas le brusquer, 
Doivent craindre à leur tour de se voir attaquer; 

Ils se retranchent donc, réunissant leurs forces. 

Par de petits combats, qui lui servent d’amorces , 
L’adroit Autrichien les harcèle et surprend ; 

Il se détourne enfin , tout à coup il se rend 
Où Jourdan sans soupçon , qui le croit en retraite, 
Rêvait rien moins alors qu’une affreuse défaite. 
Charles jette un regard emprunté du soleil, 

Et prépare au Français le plus triste réveil : 

C’est un de ces rayons qui percent les ténèbres , 
Annonçant aux mortels bien des pompes funèbres; 
De ces rayons de feu que dirige le sort, 

Qui portent irrités la terreur et la mort; 
Précurseurs du dégât, avis de la tempête 
Qui brûle, qui détruit où sa fureur s’arrête; 

C’est un regard de Mars de sa gloire jaloux, 

C’est l’œil de Jéhovah qui se montre en courroux. 
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Ce regard a tout dit; les éléments s’assemblent, 

Le vallon s’est ému, les nymphes des bois tremblent; 
La mort plane partout, de sa tranchante faux 
Moissonne à son loisir, renverse les drapeaux. 

Un héros la précède et réduit tout en poudre; 

Il crie à ses soldats : « Le ciel prête sa foudre ; 

« Suivez-moi, poursuivez, regardez-la partir, 

« Elle gronde déjà, failes-la retentir. » 

Quelle foudre jamais peut égaler la rage 
De l’Aigle impétueux qui porte le ravage? 

Il détruit, il renverse, il écrase les rangs; 

Le fluide vital coule en mille torrents ; 

L’Autrichien peut-il démontrer plus d’audace? 
L’ennemi qu’il rencontre aussitôt il terrasse. 

Les éclats répétés sillonnent en éclairs, 

Des tourbillons de feu s’élancent dans les airs; 

Le firmament, noirci d’une fumée épaisse, 

Qui tourne, qui s’étend, qui s’élève et s’abaisse; 
Semble vouloir fermer les limites des cieux , 

Pour cacher cette scène aux regards de ses Dieux. 
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Quel spectacle d’horreur ! faut-il le peindre encore? 

Les monts en ont frémi, la douce et tendre aurore 

Qui verse bien souvent des larmes de plaisir. 

En dorant les coteaux n’osa pas s’éclaircir. 

Elle couvre son front d’une bande rougeâtre, 

Le sang de Dusseldorf réfléchit sur son âtre : 

C’est le sang répandu de huit mille guerriers 

Qui meurent défendant les fruits de leurs lauriers. 

C’est des Français le sang qui fume sur la plaine, 

Qui s’élève én brouillard, pour jaillir en fontaine. 

Toutefois il se mêle au sang autrichien , 

Leur vapeur monte unie au trône aérien, 

Bouillonne, se dilate et couvre l’atmosphère. 

Forme une essence impure, azote mortifère, 

Qui fermente et prépare en d’horribles fléaux 

La misère et le deuil, renouvelant les maux, 

Ou s’unissant peut-être à la force électrique, 

Au salpêtre, au bitume, à l’aimant magnétique, 

Combinant de nouveau des moyens de fureur, 

Trace de nouveaux plans de meurtre et de terreur, 

13 
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Accumule l’orage et les feux du tonnerre , 

Pour reparaître encore et fondre sur la terre. 

A peine Charlc a-t-il battu , détruit Jourdan , 

Qu’il court porter ailleurs le feu de son volcan. 

11 connaît le pays, pour lui tout est facile; 

Il saisit le moment, comme tout chef habile; 

De la victoire il sait recueillir tout le fruit : 

Avant que Bernadottc en pût même être instruit , 

Il tombe sur son camp; sans avoir pris baleine. 

De morts et de débris il a couvert la plaine. 

Il sème la terreur et la confusion ; 

Tous les points sont forcés de la position. 

Le Français, oubliant sa force et son audace, 

Un seul instant h peine ose ici faire face. 
Bernadotte, étonné, fuit sans savoir comment; 

C’est une heure fatale, un funeste moment! 

Moreau se voit confus, apprenant la défaite; 

Il tremble pour lui-même et fait battre en retraite : 
De ccs trois corps d’armée il veut sauver le sien, 
Bernadotte et Jourdan ne comptent plus pour rien; 
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Mais Charles le poursuit, l’atteint, frappe et l’écrase; 
La Gloire en souriant de son regard l’embrase. 

Déjà le Rhin partout voit ses bords colorés 
Par le sang des vainçus, poursuivis, massacrés; 

De toutes paris déjà les troupes fugitives 

Sous les coups du vainqueur abandonnent les rives. 

Mais d’un autre côté le grand Napoléon, 

Fait trembler l’univers par le bruit du canon. 

Sous sa magique ardeur tout se rend et tout plie, 

II est maître bientôt de toute l’Italie; 

Et prescrivant à Vienne un traité rigoureux, 

Le bronze suspendit son souffle sulfureux. 
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des exhalaisons remplissent l’atmosphère, 
sein bientôt se trouble et sa face s’altère; 
Le soleil peut jeter quelque instant sa lueur, . 
Qjj! Mais se eouvre aussitôt d’une sombre vapeur. 

La matière enfermée entre l’obscur nuage 
Fermente, se dilate et rapporte l’orage. 

Carnpo-Formio, ta paix fut de bien peu d’instants; 

Ton soleil nébuleux ramena les autans. 

13. 
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Le congrès de Rastadt, dans ses longues séances. 
Ne fit rien qu’embrouiller les tristes circonstances; 
L’intrigue avait sa place au milieu des débats, 

Et préparait l’Europe à de nouveaux combats. 

Le feu de tous côtés prend, pétillé et s’enflamme, 
Un drapeau se fait voir plus fier que l’oriflamme; 

Il résiste lui seul à mille coups divers. 

Il flotte plein d’orgueil , défiant l’univers. 

Ce drapeau, qui naquit au milieu du ravage, 

Dut porter la terreur de rivage en rivage; 

Il sait braver l’éclair, mépriser l’ouragan , 

Il écrase la foudre, étouffe le volcan. 

La mort semble porter l’étendard tricolore, 
Engendré dans le sang, guerrier dès son aurore. 
La terre retentit d’un cri plein de courroux, 

Les princes de leurs vœux se jugent môme absous. 
Malte s’unit au Turc qu’il combattait naguère 

Comme l’unique objet de toute sa colère; 

\ " * 

Le prêtre et le dervis s’observent sans dédain , 

Le pape au Grand Seigneur a présenté la main; 
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La superstition n’est pas môme alarmée , 

La pipe et l’encensoir confondent leur fumée; 
L’austère cardinal, le farouche chiaoux, 

De leur opinion paraissent peu jaloux; 

Le Moscovite a fait le nœud de l’alliance, 

Tout semble régulier pour combattre la France. 
Naples même, en ce jour reprenant ses fureurs, 

Se prépare à la guerre, à de nouveaux malheurs. 

Mais Charles reparaît sur les rives du fleuve 
Qui déjà si souvent mit son cœur à l’épreuve, 

Qui fut témoin toujours de ses brillants exploits, 

Qui va le voir encor vaincre comme autrefois. 

Le Rhin semble veiller sur le sort de ses armes, 

La Gloire sur ces lieux lui montrer tous ses charmes. 
Jourdan, qui boit ici le fiel de la douleur, 

Y compte chaque instant par un nouveau malheur. 
Charles tient la fortune enchaînée au rivage, 

En vain chercherait-elle à devenir volage; 

Le général français est battu près d’Ostrach , 

11 l’est complètement aux portes de Stockach ; 
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A Siptingen le sort plus cruel, plus funeste, 

De l’armée affaiblie a décimé le reste. 

Dérouté, sans espoir, maudissant son destin, 

Jourdan se voit forcé de fuir des bords du Rhin. 

En Helvétie alors l’aigle victorieuse, 

Pleine de ses exploits, fut planer orgueilleuse. 
Masséna frémissant voit flotter l’étendard 
Que guidait d’un héros le terrible regard; 

Un noir pressentiment paraissait lui prédire 
Que devant lui le sort ne pourrait lui sourire. 

Il fait en vain valoir les plus nobles efforts , 

En vain de la bravoure il tend tous les ressorts; 

En vain ses vieux soldats, nourris dans le carnage, 
Font voir comme toujours leur force et leur courage. 
Les champs de Winterlhur conteront ses revers, 

De cadavres sanglants les sillons sont couverts. 

Sur les bords enchantés de l’Eulach qui serpente , 

La foudre des canons a porté l’épouvante ; 

Le cri de la frayeur, que l’écho répéta, 

Les nymphes de ces prés bien longtemps attrista. 
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La fontaine où jaillit l’eau salutaire et puré 15 
Fut de plus d’un guerrier la triste sépulture; 

Et je crois voir son onde, altérant sa couleur, 
Murmurer en son cours la plainte et la douleur. 
Zurich éprouve aussi les malheurs de la guerre : 
Dans ces temps belliqueux , Mars parcourait la terre : 
Son char roulait partout en répandant l’effroi ; 

Il lave dans le sang le sang versé d’un roi. 

Ce dieu n’a pas encor rayé de sa mémoire 
Du malheureux Louis la déplorable histoire; 

La cause d’un roi juste est la cause du ciel, 

Tôt ou tard revisée aux pieds de l’Éternel ; 

Il y fera justice, et, quoique impénétrable , 

Il saura distinguer la France du coupable. 

Le drapeau des Français flotte sur la Limât 
Masséna de nouveau s’y prépare au combat ; 

Il fait voir sa valeur, d émontre son courage; 

Sur les points dangereux il s’expose, il s’engage; 
Mais Charle est devant lui, Charles fait tout plier, 
Son bras parait s’étendre et se multiplier. 
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Les Français sont battus, abandonnent la ville; 

Zurich est au vainqueur, pour qui tout est facile. 

Il ordonne aussitôt qu’on cesse le dégât, 

11 craint que l’habitant ne souffre du soldat; 

Se dirigeant partout, il sait par sa présence 
Faire arrêter le mal, naître la confiance. 

O mânes des Conrad, Holinger, Lavatcr! 

Gesner, Heiss, Zimmermann, vous, Bodmer et Meister! 
Pour qui combattiez-vous dans ce jour mémorable? 

Ou sur qui jetiez-vous un regard favorable? 

Quel était votre espoir? vous n’aviez d’autres vœux 
Que ceux que méritait un pays malheureux : 

II reste encor longtemps le douloureux théâtre 
Où, foulant tous les droits, l’étranger vient combattre. 
Ici l’Autrichien, repoussant le Français, 

Au milieu des combats vous parle de la paix; 

Là le Français, bientôt reprenant l’avantage, 

Chantant la liberté, vous met dans l’esclavage. 

En attendant on voit consumer vos hameaux, 

On détruit vos guérets, on ravit vos troupeaux. 
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Dans peu le Moscovite, ou plutôt les Tartares, 
Croyant errer encor sur des rives barbares. 

Viendront remplir d’effroi vos femmes, vos enfants, 
Qui chercheront en vain l’asile des parents. 

O contrée affligée! ô guerre malheureuse! 

Quand arréteras-lu ta fougue désastreuse? 

La moitié de la Suisse est déjà dans les mains 
De mon héros vainqueur des fiers républicains; 

A les chasser partout son courage s’apprête, 

Un fait inattendu dans sa marche l’arrête : 

Le canon tout d’un coup doit cesser de ronfler, 

Le boulet retenu n’osera pas siffler; 

Comme enfant de l’intrigue, ou du moins du caprice, 
On voit naître soudain un précoce armistice 
Où l’on a stipulé, dans de faibles raisons, 

Que l’aigle doit sortir du pays des Grisons. 

Ainsi le Moscovite y devra seul combattre 
Le terrible drapeau qui va bientôt l’abattre. 

L’Europe se surprend de ce traité douteux; 

C’est un décret fatal , un ordre malheureux 
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Qui de nouveau poursuit mon héros dans sa gloire, 
De ses mains arrachant les fruits de la victoire; 

C’est un coup du destin qui , sans être en courroux. 
Se montre cependant plus d’une fois jaloux. 

Charle à peine a quitté les champs de l’Helvétie, 
Qu’on voit partout battu l’étendard de Russie; 
Masséna, devant lui n’ayant plus ce soleil 
Qui, l'offusquant toujours, empêchait son réveil, 
Profite comme il doit de tout son avantage ; 

Il est vainqueur partout où l’ennemi s’engage: 

Sur les enfants du Nord il venge son honneur. 

La Suisse n’avait fait que changer d’oppresseur. 

Le Russe, ou Souwarovv, maltraité par la guerre, 
La rage dans le cœur, retire son tonnerre. 
L’Autrichien, privé de ses plus chers amis, 

Se voit exposé seul aux foudres de Paris; 

Et quel terrible éclat contre lui se prépare! 

Quel destin rigoureux, ô Vienne! se déclare! 

Ton héros est souffrant, il repose son bras 
Affaissé par lé poids des maux et des combats; 
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11 langui! tristement étendu sur la plume; 

C’est un lit de douleurs, c’est un lit d’amerlume. 

Il regrette le temps qu’entre ses bataillons, 

Sur un terrain couvert de débris, de canons, 

II reposait content au milieu des orages, 

Sous un ciel fortuné, quoique empreint de nuages. 
Le magnifique dais parsemé de rubis 
Emprunte en vain l’éclat du céleste lambris; 

Ce coussin qui reçoit cette tête brûlante 
N’a pas le doux pavot de la pierre sanglante. 

Les fatigues du jour appelaient le sommeil, 

Le souffle du clairon rendait cher son réveil; 

Sa paupière tombait sous le doigt de Morphée, 
Pour s’ouvrir au rayon qui partait d’un trophée; 
Et le hennissement du superbe coursier 
Comme un présage heureux saluait le guerrier. 
Dévoré maintenant par une fièvre ardente, 

Tout trouble ses esprits, l’accable et le tourmente; 
Et s’il jette un regard où se peint les douleurs, 

- Il rencontre alentour des yeux mouillés de pleurs. 

CHARLES DAITH1CHE. 
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A ce temps on voyait l’œil brillant de la France 
Se fixer au lointain sur un point qui s’avance; 
L’haleine est suspendue, et la crainte et l’espoir 
Tour à tour dans le cœur se font apercevoir. 

Cet objet s’est glissé de la côte égyptienne, • 

Osiris le repousse, Amphitrite l’amène; 

La vue est en suspens, on ne distingue pas 
Si c’est un blanc oiseau, si c’est un canevas. 

On croirait voir nager une blanche mouette; 

Le regard cependant sur son sort s’inquiète, 

Car on voit au lointain cerner ses alentours 
Par,de nouveaux objets qui détournent son cours. 
Mais bientôt tout grossit; alors l’inquiétude 
Double à proportion que croît la certitude; 

La mouette est un cygne, et dans quelques instants 
Ses cruels ennemis ce sont des bâtiments; 

Le cygne- est une voile, encor peu perceptible, 

Elle approche pourtant et devient plus sensible. 

Oui, ce brick si léger, qui fend ainsi les eaux, 

Qui coquette sur l’onde et renverse les flots; 
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Doit être l’Artémise; oli! non, c'est la Julie 17 ; 

Regardez ses huniers, voyez ce mât qui plié; 

A peine encor peut-il résister aux efforts 
De tant de toile enflée, il tombe sur ses bords. 

Alors tout est perdu, déjà cette corvette 
Lui coupe le chemin, lui quitte la retraite. 

Là, d’un autre côté, ce navire à deux ponts, 

S’avançant à tribord, fait ronfler ses canons; 

A bâbord, à son tour, cette large frégate 
L’accable de sa foudre. O destinée ingrate ! 

Mais non, l’orgueilleux brick, plus léger que lèvent, 

Se moque de leurs feux, va toujours en avant : 

Il semble dans son cours défier la fortune; 

II a pour lui Zéphire, Amphitrite et Neptune; 

Et même le soleil, couvert d’exhalaison, 

Va se cacher plus tôt sous l’humide horizon; 

La nuit semble hâter son obscure carrière, 

Et couvre d’un brouillard la voile aventurière. 

Lorsque l’Aurore ouvrit les portes d’orient, 

On vit à Saint-Raplmu le peuple impatient 
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S’attrouper curieux sur les bords du rivage, 

Saluant d'un vaisseau le joyeux équipage; 

Un esquif, où flottaient des pavillons signaux, 
Plongeait sa rame altière en repoussant les eaux. 

Il arrive, à l’instant tout le monde s’écarte. 
L’impétueux Murat, Marmont et Bonaparte 
Mettent le pied à terre au milieu des liauls cris 
D’un peuple enthousiasmé, plein de joie et surpris. 

En France, en peu de jours tout a changé de face. 
Il fallait du héros la valeur et l’audace 
Pour porter un remède aux maux qui l’accablaient, 
Refréner les partis qui toujours l’aveuglaient. 

Le double aigle est encor maître de l’Italie, 

Son armée aussitôt se trouble et se replie. 

Le champ de Marengo fut pour elle fatal , 

Bonaparte y fit voir un talent sans égal , 

Et le vaillant Desaix, en mourant pour la France , 
Dans les bras delà gloire atteint sa récompense. 
Moreau, de son côté, s’avançait en vainqueur, 

Et s’approchant de Vienne y jetait la terreur. 
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Il menaçait déjà les portes de la ville, 

Lorsqu’on signa soudain la paix de Lunéville. 

Pouvait-elle durer? Un esprit conquérant 
Se fait voir d’une part, de l’autre un fier torrent, 

Arrêté dans son cours, mais qui gronde et menace; 

La rage est dans son sein, l’écume en sa surface. 

La discorde a versé son poison destructeur, 

L’Europe ne peut plus contenir sa fureur. 

Contre Napoléon le monde entier se ligue; 

L’ambition, la haine, et la crainte et l’intrigue, 

S’agitent dans les cœurs, mettent en mouvement 
La force et le pouvoir; c’est un déchaînement, 

Un cri de Némésis, une fièvre, un délire ; 

C’est le ciel qui s’irrite, ou l’enfer qui respire. 

Levés en même temps, des millions de bras 
Abandonnent le soc pour chercher les combats. 

Mais quel est ce génie, immense, incomparable, 

Cet Atlas élevé, ce mont inébranlable? 

Est-il fils de l’abîme? Est-il un feu du ciel? 

Non, ce n’est qu’un héros, il n’est pas immortel; 

iti. 
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On le verra tomber, comme tout dans ce monde, 
Tout doit être englouti dans la gorge profonde 
De ce vieillard caduc, et pourtant si léger, 

Qui détruit et qui plante en ce triste verger. 

En attendant ce cèdre élève ici sa tête, 

Il craint peu l’aquilon, méprise la tempête. 
Napoléon, lui seul, ébranle l’univers; 

Partout ses ennemis éprouvent des revers : 

Rien ne peut arrêter la fougue magicienne, 

En conquérant heureux il entre enfin dans Vienne. 
C’est ici qu’on a vu pour la première fois 
La victoire le fuir, être sourde à sa voix : 

D’un coup terrible ici cette tête est frappée, 

Elle éprouve à son tour la flamboyante épée 
Qui fit trembler souvent plus d’un guerrier fameux, 
Ce fer qui moissonna tant de lauriers heureux. 

Au pied d’un vert coteau, d’une vaste colline, 
Qui, saluant Bersdorf, vers l’orient s’incline, 
L’armée autrichienne en comptant ses débris 
Se lamente en secret des maux de son pays; 
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Mais Charle ici commande, et sa voix imposante, 

En ranimant les cœurs, éloigne l’épouvante. 

11 a formé. son plan, il lit dans l’avenir; 

D’avance il voit déjà ce qui doit survenir : 

Il devine les faits, pesant les circonstances, 

Il distingue le faux, le vrai des apparences ; 

L’œil fixe, tout autour il voit les mouvements 
Du terrible ennemi qu’il attend par moments. 

Par un fleuve profond la plaine est divisée, 

On arme des bateaux sur la rive opposée; 

Bientôt sur le Danube on aperçoit trois ponts. 

Se couvrant de soldats, de drapeaux, de canons. 
Charles laisse passer cette troupe orgueilleuse, 

Mais prépare aussitôt sa foudre impétueuse. 

C’est le premier dimanche après les saints Rameaux, 
De Pâques les zéphyrs font flotter les drapeaux; 

C’est le soleil de mai, qui vient dans sa carrière 
S’obscurcir de vapeur, se couvrir de poussière. 

A peine il se fait voir et perce l’horizon , 

Qu’il s’entend saluer par l’hymne du canon. 
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Le tendre rossignol, qui de sa voix sonore 
Racontait ses amours à la naissante aurore, 

Effarouché s’enfuit sous son dôme épineux, 

N’osant plus répéter ses accords bulbuleux. 

Flore d’un doux parfum embaumait l’atmosphère, 

Ses calices s’ouvraient; l’abeille ménagère 
Pompe le pur nectar auprès du papillon , 

Qui ne peut s’affecter par l’écho du clairon. 

Du matin le génie encor versait des larmes 
Que ne peuvent tarir les cliquetis des armes ; 

Ses pleurs brillent au loin comme des yeux d’amour 
Réfléchissant l’azur du beau ciel de ce jour; 

On les voit s’épancher en perles transparentes, 

Dans les plis, dans les creux des feuilles verdoyantes. 

Le coteau cependant commence à s’agiter, 

On entend au lointain les armes se heurter; 

Et les pointes en feu des longues baïonnettes 
Sont autant de rayons que jettent les aigrettes. 

En bas, dans la prairie, on voit, tel qu’un serpent 
Qui tourne, qui s’allonge et s’avance en rampant , 
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Une ligne étendue ondoyer en silence, 

S’approcher lentement, tourner avec prudence. 

Aspcrn est occupé; sur Eslingue, en vainqueur, 

Flottait l’altier drapeau, l’enfant de la terreur. 

Tout à coup le penchant de la vaste colline 
Semble fondre et tomber sur la plaine voisine; 

Et des sons belliqueux résonnant dans les airs 
A la voix des guerriers unissent leurs concerts. 

Un roulement terrible a traversé la nue, 

Les cœurs sont pénétrés d’une ardeur inconnue; 

Le Danube s’élève et son onde frémit , 

La terre s’est émue et le soleil pâlit. 

C’est le char rayonnant du fier Dieu de la guerre. 

Qui traversant le ciel vient fondre sur la terre; 

L’essieu d’airain se plie et gémit sous son poids, 

L’abîme en rugissant fait entendre sa voix. 

Mars, l’œil étincelant, appuyé sur sa lance, 

Jette un regard de feu sur les troupes de France; 

La mort, non loin de lui, menace de sa faux 
Les bataillons rangés sous les flottants drapeaux; 
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Et tout en soupirant, les Filles de la Gloire' 
Préparent des lauriers pour orner la victoire. 

Charles, le front serein, monté sur un coursier 
Qui hennit de plaisir sous l’auguste écuyer, 

Guidait de son regard la terrible colonne 
Qui portait en son sein la fureur de Bellone. 
L’avant-garde marchait conduite par Nordman : 

A droite vers le fleuve il pousse l’ouragan ; 

Aspcrn est devant lui; la foudre aussitôt gronde, 

Les éclairs se glissaient sur la terre et sur l’onde; 

De forts retranchements le village est garni , 

Tout obstacle bientôt se retrouve aplani; 

Le Danube offre ici comme une île enchantée 
Qu’en délire forma son onde révoltée. 

Calypso volontiers eut choisi ce séjour, 

L’air pur qu’on y respire est propice à l’amour; 

Mais c’est Mars maintenant qui la parcourt en maître 
Et sème des boulets où les fleurs doivent naître. 

Le Français y domine, et de là ses canons 
Mesuraient le terrain, criblant nos bataillons;' 
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Mais la voix d’im héros de loin se fait entendre, 
L’ile à l’Autrichien doit aussitôt se rendre. 

Aspern est pris d’assaut; la valeur, toutefois, 
Dans le cœur du Français a balancé son poids : 

11 revient aussitôt et reprend l’avantage, 
Nordmann est repoussé jusqu’au bord du rivage; 
De Julay le drapeau vient lui servir d'appui ; 
C’est un drapeau terrible, il s’avance avec lui. 

Il montre le chemin, il flotte sur sa tête : 

Le Français de nouveau doit laisser sa conquête. 
Molitor, cependant, le vaillant Molilor, 

S’élance avec les siens et la reprend encor. 
Village malheureux ! pomme de la discorde ! 

Déjà le Phlégéton sur tes champs se déborde; 

Il va tout dévorer , détruire tes moissons , 

V 

Et t’enlever l’espoir que t’offraient les saisons. 
C’est un fleuve de feu , sa source est au Cocyte , 
La rage le fait naître et la fureur l’agite : 

Comme un torrent fougueux, le terrible fléau 
Coule de Hirschteten jusqu’à Léopoldau ; 
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A peine une colonne essuie une secousse, 

Qu’une autre en s'avançant vers l’ennemi la pousse. 
Le prince Hohenzollern se présente à son tour; 

Au travers des dangers sa valeur se fait jour. 

Il dirige ses coups au centre du village; 

Bcllegarde aussitôt sur la gauche s’engage. 

Molitor, écrasé, dispute pas à pas 
Un terrain tout couvert du sang de ses soldats; 

11 se défend encore aux murs du cimetière: 

Des mânes indignés on trouble la poussière. 

Le Français en ces lieux redouble ses efforts , 

On a forcé l’église et l’asile des morts. 

Masséna tout à coup comme un éclair s’élance, 

Rallie autour de lui les enfants de la France; 

Les combattants alors redoublent leurs fureurs, 

Aux plaintes des mourants s’unissent les clameurs. 

Les granges, les maisons, l’église où l’on se presse ; 
Les arbres, les tombeaux, tout sert de forteresse. 

Six fois sur tous les points les Français sont chassés, 
Six fois ils ont repris les points qu’ils ont laissés. 
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Pendant qu ici la mort sur Aspern se promène, 

Elle allonge sa faux tout autour dans la plaine; 

Elle confond souvent le vaincu, le vainqueur, 

Tous doivent éprouver sa lugubre fureur; 

On la voit cependant avec plus de constance, 

Cruelle, s’acharner sur les troupes de France; 

Au temps qu’elles sortaient de l’île de Lobau, 

S’étendant par Aspern du côté de Stadlau , 

L’Autrichien, formant un arc ou demi-lune, 

Hardiment les poussait de commune en commune. 

Entre Eslingue et Wagram, sur un vaste terrain, 

Des escadrons nombreux, l’œil fier, le sabre en main. 
Faisant flotter entre eux l’étendard tricolore , 

Animant à longs traits la trompette sonore, 

Guidés par un regard du nouvel empereur, 

S’avançaient à grands pas répandant la terreur. 

La ligne est étendue et fait trembler la plaine , 

L’air est comme enflammé par la puissante haleine 
De ces fougueux coursiers , jetant de leurs naseaux 
Un souffle qui paraît agiter les drapeaux. 

17 
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Une digue s’oppose à ces fameux centaures, 

Mais qui ne peut suftire aux foudres tricolores : 

La digue est renversée, et ses débris épars 
Volent en mille éclats; on fuit de toutes parts. 
Lichtenstein, Bellcgarde et son artillerie, 

Le brave Hohenzollern et sa cavalerie, 

Ne peuvent résister au choc impétueux 
De ce torrent énorme, immense, monstrueux; 

Mais un mot du héros arrête ce ravage, 

Un ordre de sa bouche est plus fort que l’orage; 

Sa voix, c’est la nuée éclatant dans les airs, 

D’où le tonnerre gronde et partent les éclairs. 

Les cuirassiers français, maîtres de la prairie, 
S’avançaient orgueilleux contre l’infanterie : 

« Ferme!... » voilà le mot que Charte a prononcé, 

Et sa troupe est un mur de pointes hérissé. 

On prépare les feux dans un profond silence, 

On attend le moment que l’ennemi s’élance. 

« Rendez-vous, rendez-vous! » c’est le cri des dragons; 
Et dans les airs brillaient les sanglants espadons; 
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L’attitude imposante à l’instant les ctonne, 

Le ciel est en repos, mais l’Océan bouillonne; 

On ne leur répond pas, pas même un coup de feu ; 
C’est un calme de mort, le silence de Dieu. 

Ils poussent, et soudain part, éclate la foudre, 

Ce feu du Sinaï, ce volcan qui s’entr’ouvre, 

Frappe, tue et renverse, et sème dans les champs 
Les chevaux, les guerriers, les casques, les tranchants. 
On tourne aussitôt bride, on se pousse, on se presse; 
Celte masse de fer est partout en détresse. 

De distance en distance entre les bataillons, 

Un train vient se placer, on braque les canons, 

Et cent bouches de fer vomissant la mitraille 
Balaient en moins de rien tout ce champ de bataille. 

Le brave Lichtenstein et scs fiers cavaliers 
Renversent h leur tour des escadrons entiers. 

Eslingue en niêmc temps se remplit de carnage, 
Rosembergy déploie et talent et courage; 

Mais Lannes était là : ce guerrier, ce lion 
Soutient lui seul l’ardeur de sa division. 
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Le village se voit presque réduit en cendre; 

Rosemberg, furieux, en vain cherche h le prendre. 

Mais il faut à tout prix qu’Aspern soit emporté, 
L’archiduc attentif marche de ce côté. 

Aussitôt qu’il paraît la valeur se ranime; 

C’est à qui se rendra plus digne, plus sublime. 
L’intrépide Waquant fait voir tout ce qu’il vaut; 

Sur les rangs, le premier, il s’élance à l’assaut; 

Charles le suit de près, il s’avance, il s’écrie : 

« Soldats, pour votre honneur; soldats, pour la patrie! » 
Rien ne résiste plus; Masséna doit plier 
Devant Charles toujours, sans pouvoir oublier 
Les champs de Winterlhur, Zurich et son rivage, 

Trois jours de Caldiero 18 , passés dans le carnage. 

C’est son mauvais esprit que ce jeune, héros, 

Il tremble quand son nom vient frapper les échos. 

Les ombres cependant viennent jeter leurs voiles, 
Elles couvrent la terre et montrent les étoiles, 

Uui semblent expliquer, dans leurs faibles regards, 
L’horreur qu’inspire au ciel tant de membres épars; 
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Elles versent des pleurs qui tombent en rosée, 
Plus d’une lèvre en sang se retrouve arrosée, 

Plus d’un livide front tourné vers rËlernel 
Reçoit comme un salut une larme du ciel; 

Plus d’un héros enfin roulant dans la poussière 
Sent apaiser sa soif à son heure dernière. 

La lune lentement paraît sur l’horizon ; 

A peine sur la terre elle jette un rayon 
Qui paie et languissant s’allonge sur la plaine, 
Qu’aussitôt de la nuit la blonde et chaste reine 
S’arrête en frémissant de voir que son retour 
Doit éclairer l’horreur que lui laissa le jour; 
Triste, son front se couvre à l’instant d’un nuage 
Qui ne peut lui cacher tout cet affreux ravage; 
Est-il fini du moins? Non, demain de nouveau 
Le sang se répandra sur la terre et sur l’eau. 

L’actif héraut du jour annonce la lumière. 

Trois fois le chant aigu de l’oiseau de saint Pierre 
Marque la troisième heure au laboureur heureux, 
Et va marquer ici le réveil belliqueux. 

17. 
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La fauvette est encor sous son dais d’aubépine, 

Le roseau couvre encor l’humide bécassine; 

Le chat-huant plaintif, de sa lugubre voix, 

Chantait l’hymne des morts pour la dernière fois; 
L’alouette huppée est sous son jonc encore, 
Attendant le moment de saluer l’aurore. 

Dans Aspern tout à coup retentit le clairon : 

C’est l’appel de la mort , de la gloire le son ; 

Tous deux en même temps planent sur l’atmosphère, 
La lueur du canon précède la lumière. 

Déjà de toutes parts les Français furieux, 

Sur le terrain perdu reviennent glorieux : 

Masséna, sans dormir, a rêvé de vengeance; 

Il se fait voir partout , et partout sa présence 
Excite le courage et l’ardeur des soldats, 

Qui croient être conduits par le dieu des combats. 
Weber a dû céder à sa valeur insigne ; 

Mais tout à coup parait le quatorze de ligne : 

De Klebeck 19 c’était là le vaillant régiment; 

Il paraît à son tour comme un débordement, 
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Entre un torrent de flamme intrépide il s’engage, 

11 traverse , il s’avance, augmente le ravage, 

Tombe sur les Français qui paraissent surpris. 

Les pousse, les renverse, et le village est pris. 

Peu de moments pourtant il garde sa conquête, 

Le Français reparaît, car Masséna s’entête; 

Le drapeau tricolore y flotte de nouveau 
Pour la neuvième fois ; quel horrible tableau ! 

Il flotte sur un tas de débris, de décombres. 

Où de mille Français errent encor les ombres; 
Malheureux, éloignés de leur charmant pays, 

La gloire était leur but, la mort les a surpris : 
Leurs membres mutilés entourent les ruines, 

Le sang ruisselle encor des vaillantes poitrines. 
Pêle-mêle entassés, on voit en cent monceaux, 

Au milieu des mourants se plaignant de leurs maux. 
L’officier, le soldat, le chef, le capitaine, 

Que la mort sans pitié confondit dans sa haine. 

Ici c’est un cadavre à moitié déchiré, 

Lù ce n’est plus qu’un tronc des membres séparé; 
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Un autre un peu plus loin, écrasé sous la pierre. 

Sa tête dans les mains, meurt mordant la poussière; 
Tandis qu’à son côté, défendant ses drapeaux, 

Un brave officier tombe embrassant leurs lambeaux. 
Un autre, dépouillé par des mains trop avides, 

Laisse voir sur son sein les deux lèvres livides 
D’une large blessure, attirant de son cœur 
La source de la vie en rougeâtre liqueur. 

Mon regard est troublé, retournons sur la plaine, 
C’est là que se prépare une nouvelle scène; 

C’est là que la victoire épie un mouvement 
Qui doit la décider au terrible moment. 

De tant d’efforts perdus Napoléon s’indigne; 

Il veut rompre le centre et traverser la ligne : 

Ce mouvement hardi doit décider enfin 
Du sort de la journée et fixer le destin. 

Il rassemble à l’instant de sa troupe 1 élite. 

De tous ses généraux il connaît le mérite; 

Chacun marche à son poste et se croit plus heureux 
Si ce poste d’honneur est le plus périlleux. 
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Ma muse ici s’effraye, elle (remble elle-même 
Pour le sort du héros qu’elle chante, qu’elle aime 
Charles, le vaillant Charle, entre mille dangers 
Reçoit à chaque instant de tristes messagers; 
Tous viennent lui porter d’effrayantes nouvelles: 
C’est d’un feu qui s’éteint les faibles étincelles. 

Il voit déjà plier ses plus chers bataillons; 

De l’ennemi terrible il voit les tourbillons 
Abattre, renverser les plus fortes colonnes, 

Les aigles en terreur abaissant leurs couronnes; 
Mais Charle avec sang-froid regarde tout autour. 

Il n’avait pas perdu l’espoir de ce grand jour : 
Son œil serein voit tout, il ordonne, il dispose, 
Le salut de l’armée entre ses mains repose. 

On aperçoit bientôt sur les positions, 

L’effet qu’avaient produit ses dispositions. 

Enfin l’ordre renaît la ligne est rétablie, 

Devant Mecsey déjà le Français se replie. 
Bonaparte commence un instant à douter; 

C’était là le moment, Charle en sait profiter : 
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Il ne balance pas, il mesure l’espace; 

D’un doigt vermeil la gloire en signale la trace. 
Quatre cent dix canons lançaient tout leur fléau 
A l’instant que de Zach Charles prend le drapeau ; 
A peine il peut parler, sa voix ne peut s’entendre; 
Mais un cri retentit qui fut au loin s’étendre : 

« La victoire ou la mort ! la victoire ou la mort ! » 
Répètent dans les rangs et le faible et le fort. 

Qui peut peindre à présent cette mer en furie ? 

Il faut défendre Charle et sauver la patrie. 

Regardez ce guerrier, l’œil en feu, menaçant, 

Le drapeau d’une main, de l’autre brandissant 
Ce redoutable acier, conducteur électrique 
Qui dirige la foudre et qui la communique : 

L’écho frappé partout fait retentir son nom , 

Sur lui l’on fait siffler une grêle de plomb ; 

Les boulets h leur tour, en ronflant avec rage, 

Entre mille guerriers s’entr’ouvrent un passage. 

Déjà Coloredo, son adjudant-major. 

Est blessé près du cœur et se défend encor. 
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Plusieurs des plus vaillants, autour de sa personne, 
Tombent, de sang couverts, car la mort l’environne; 
Mais la tranchante faux , tournant aux alentours, 

Évite mon héros et respecte ses jours. 

Grüne, le brave Grüne est comme invulnérable, 

Il couvre mon héros de son bras redoutable; 

Vogelsang et les siens font preuve de valeur, 

C’est à qui fera voir plus de feu, plus d’ardeur. • 

Les deux lignes bientôt se heurtent, se confondent, ' 

Les coups de feu, de loin, encore se répondent. 

Mais ici corps à corps on se frappe, on combat; 

De l’officier l’épée et le fer du soldat, 

A travers les ciseaux des trois Parques cruelles, 

Se croisent en jetant des milliers d’étincelles.. 

A la fin le Français recule en frémissant, 

Le feu qui le menace est trop éblouissant; 

Tout fuit, tout va chercher un asile inutile, 

Partout la terreur entre et la valeur vacille, • 

v *. v 

Aspern est emporté pour la dixième fois. 

C’est en vain que Legrand fait entendre sa voix ;’ 
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CHAULES D’AUTKICHE. 


C’est en vain que, sans casque et couvert de poussière. 
Aux menaces il joint les cris et la prière, 

Qu’il montre ce beau front d’où s’écoule le sang, 

Qu’il s’offre le premier, qu'il court de rang en rang: 
Benjowsky les renverse et sème le carnage; 

Les Français sont battus, sont chassés du village. 
Eslingue en même temps reçoit l'Autrichien : 

Mon héros a tranché le fier nœud gordien ! 

Est-ce une illusion qui vient troubler mon âme? 

Que vois-je? le Danube est tout à coup en flamme. 
L’onde gémit, se plaint, son cours impétueux 
Fume, brûle, pétille et jette mille feux. 

Des volcans mis h flot, des fournaises ardentes, 

De grands bateaux remplis de laves foudroyantes 
Viennent frapper les ponts encombrés de soldats, 

Qui retrouvent la mort en fuyant des combats. 

Le feu s’étend partout, un pont un autre entraîne, 
Contre ce fier torrent la résistance est vaine. 

Le dieu des eaux s’étonne et frémit de fureur 
En voyant sur son front l’autre élément vainqueur. 
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Il augmente son cours, précipite son onde, 

Engloutit ce qu’il peut dans sa gorge profonde; 

Trains, fourgons, chariots, des pontons tout entiers, 
Des drapeaux, des canons, plus de mille guerriers. 
Napoléon, confus, croit rêver, dans sa rage; 

Il doute de lui-même , et fuit de ce rivage 
Où Charle enfin se voit, en vainqueur fortuné, 

Par la fille du ciel en ce jour couronné. 

« Oui, sois content, » lui dit en souriant la Gloire, 

« Les plus fameux héros t'ont cédé la victoire; 

« Dix généraux français éternisent ton nom , 

« Il te fallait encor vaincre Napoléon : 

« Ce colosse pourtant, ébranlé sur sa base, 

« Est trop ferme, trop fort pour qu’un seul bras l’écrase: 

« Le pouvoir qui m’oblige à marcher avec lui, 

; 

« Malgré tous tes efforts lui servira d’appui. 

« Je ne l’oublîrai pas, si le destin s’oppose, 

« Jouis de tes lauriers, sous mon aile repose. » 

A ces mots, dans les airs elle prend son essor 
Sous la voûte éthérée on la voyait encor, 

18 
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Ses rayons enchanteurs tous les yeux éblouissent r 
Dans le camp tout autour mille cris retentissent : ■ 

« Vive notre Archiduc ! vive Charles vainqueur! 

« Vivent la belle Autriche et son digne Empereur! » 


FIN. 
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Note 1 . 

Le traité de paix célébré h Vienne l'an 1735 donnait 
J’Étrurie à un prince de la maison d’Autriche. 

Note 2. 

L’Archiduc Charles naquit h Florence le 5 septem- 
bre 1771. 

Note 3. 

La bataille de Cannes fut gagnée l’an 216 avant J. C., 
par Annibal qui commandait 50,000 Carthaginois , contre 
l’armée romaine, forte de 88,000 hommes, et commandée 
par les consuls C. Tcrcntius Varron et Paul Émile; près 
de cent mille morts couvrirent le champ de bataille. 

Note 4. 

. La bataille de la Trébie fut gagnée par Annibal l’an 217 
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NOTES. 


avant J. C,, contre le consul Sempronius; les Romains 
perdirent 26,000 hommes et les Carthaginois tout autant. 

Note 5. 

La bataille de Yermuk fut gagnée, l’an 656 de notre 
ère, par Calcd et Abul-Obcida qui commandaient 36,000 
Sarrasins, contre le général Manuel, qui commandait cent 
mille Grecs; plus de soixante mille jonchèrent le champ de 
bataille. 

Note 6. 

La bataille de Télnmon fut livrée l’an 224 avant J. C., 
entre les Romains et les Gaulois confédérés; les premiers 
étaient commandés par les consuls L. Emilius et Atilius; 
les derniers par les rois Concolitan et Aneroestes. Les Gau- 
lois, au nombre de 50,000, furent presque tous taillés en 
pièces ; la cavalerie seule se sauva. 

Note 7. 

Bien du monde croit encore à Vienne à une ancienne 
tradition de l'apparition d'une dame vêtue de blanc, qui, 
dit-on, se fait voir dans le palais à la veille de la mort d’une 
personne de la famille impériale. 

Note 8. 

Le 5 mai 1847, le cadavre de l’Archiduc Charles fut con- 
duit au tombeau de la famille impériale. Le temps, qui 
était le plus beau du monde , s'obscurcit tout h coup, et au 
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même instant que l'on posait à terre le cercueil dans le 
caveau , un violent éclat de tonnerre , suivi successivement 
de deux outres, fit retentir les voûtes, imitant tellement 
les décharges de la grosse artillerie , que ceux qui étaient 
dans le caveau furent trompés. 

Note 9. 

Chartre, Lamarche, Leveneur, Valence, Neuilli, Dcs- 
forets, Miranda, généraux français sous les ordres do 
Dumouriez. 

Note 10. 

Clairfayt, Coloredo, Boros, Wurtemberg, Benjowsky, 
géraux autrichiens sous les ordres de Cobourg. 

Note 11. 

Le major autrichien Bideskuty était d’une force extraor- 
dinaire, et courageux comme un lion ; il fut blessé plusieurs 
fois, et, malgré ses blessures, fut toujours le premier aux 
différents assauts qui furent donnés au village de Racour. 

Note 12. 

Le 23 mars 1793, l’Archiduc Charles entra dans Bruxelles, 
qui avait été évacuée la veille par les Français; il avait été 
nommé gouverneur général des Pays-Bas. 

Note 13. 

Lutèce, ancien nom de Paris. 
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Note 14. 

Cartigny, Pichegru, Chapui, Bonneau, Jourdan, Moreau, 
generaux français. 

Note 15. 

Près de Winthcrthur il y a une fontaine d’eau minérale, 
près de laquelle ont été ensevelis bien des guerriers. 


Note 16. 


Zurich est partagée par la Limât à l'endroit où celle-ci 
sort du lac. 


Note 17. 

Tout le monde sait que Napoléon, ayant quitté l’Egypte , 
passa avec un léger bâtiment au milieu de la flotte an- 
glaise. 


Note 18. 

La. bataille de Caldiero fut un des plus brillants faits 
d’armes de l’Archiduc Charles, il y déploya les plus grands 
talents et ce courage qui l’a toujours caractérisé ; elle dura 
trois jours, et les Français y perdirent huit mille hommes, 
les Autrichiens environ cinq mille. Masséna y fut battu 
complètement; mais les différentes circonstances qui suivi- 
rent de près cet événement ne m’ont pas permis d’en 
parler en détail dans le cours du poëme. 
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Note 19. 

L’auleur servait alors dans cc régiment, il avait déjà été 
blessé à la main gauche et avait reçu encore deux blessures 
à la poitrine. 

Note *. 

Avant sa chute, j eusse trouvé plus de personnes de mon 
avis (la lurba adulatrice si aduna u ciascun qaando è 
felice)\ mais pour moi, un roi dans le malheur n'est pas 
moins sacré. Je ne vois d’ailleurs dans la conduite de Louis- 
Philippe qu’un désir d’arrêter un torrent qu'il croyait pou- 
voir devenir préjudiciable à la France; je suis sûr que ce 
n'était que le bien de son pays qu’il avait en vue. Il s’est 
trompé, à ce qu'il parait, dans les moyens qu’il a employés; 
mais le temps le jugera peut-clre mieux que les circon- 
stances présentes. Faut-il compter pour rien dix-huit années 
de paix? 


FIN DES NOTES. 
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